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Une offensive prometteuse 

t:année 2012 aura été maïquée par l'offensive fracassante de notre équipe grâce à l'outil 
vidéo. Après le blocage de notre chaîne Youtube «Thèses interdites », le 12 août, nous en 
avons créé une nouvelle,« Sans Concession 1V ». En cinq mois, elle a dépassé les 100 000 
vues pour un peu plus de 50 vidéos mises en ligne ! A cela, il faut ajouter tous ceux qui 
préfèrent regarder nos productions directement sur notre site internet, www.phdnm.org. 
Les statistiques disponibles font état d'environ 500 visites quotidiennes. 
Le succès n'est pas uniquement numérique. Au début, les adversaires venaient en nombre afin 
de critiquer nos vidéos. Leurs arguments étaient toutefois d'une pauvreté affligeante et peu 
à peu, ils ont déserté. J'y vois la preuve que nos argumentations sont inattaquables, au moins 
sur le fond. Aujourd'hui, nous recevons essentiellement des messages d'encouragement. s'y 
ajoutent, comme autant de cadeaux, ceux de gens que nos travaux ont, sinon convaincus, 
au moins fortement ébranlés. « Toutes ces vidéos me remplissent de doutes, c'est si bien 
ar9umenté ... Bravo pour votre travail» nous a par exemple écrit, le 22 janvier, un internaute. 
Certes, il ne faut pas se leurrer, l'audience est encore très restreinte : en moyenne, les 
vidéos mises en ligne sur notre chaîne sont regardées entre 1 000 et 2 000 fois. Sachant 
toutefois qu'elles sont téléchargées puis diffusées ail leurs, on peut multiplier le nombre 
de spectateurs par trois, quatre, voire cinq. Cela reste malgré tout inférieur à 10 000. Mais 
c'est incomparablement plus qu'il y a un an, lorsque notre équipe fondait tous ses efforts sur 
Sans Concession. Et tous les espoirs sont permis. Nous allons donc poursuivre nos efforts en 
utilisant toujours plus (et mieux) les nouvelles technologies. 
Naturellement, il ne saurait être question d'abandonner la revue. Car le support papier 
reste un moyen de diffusion et de fixation essentiel. Rien ne vaut les mots imprimés sur 
une feuille. Ajoutons à cela que Sans Concession est notre source essentielle de revenus 
destiné à la cause. Sans votre fidél ité et votre générosité, il nous aurait été impossible de 
mener cette offensive prometteuse avec l'outil vidéo. Vous, lectrices et lecteurs, restez donc 
notre principal espoir de poursuivre le combat, un combat pour la vérité historique, pour 
tous les persécutés Ue pense à Sylvia Stolz, Ernst Zündel, Fred Leuchter, Wolfgang Frèihlich, 
Gerd Ittner, Günter Deckert, /\xel Moller, Erich Priebke, Horst Mahler ... ) et pour le futur de 
! 'Europe. Eh oui ! pour le futur. Le combat révisionniste n'est pas l'expression d'une nostalgie 
stérile. Cette quatre-vingtième livraison de Sans Concession vous parviendra quatre-vingts 
ans jour pour jour après l'mivée de Hitler au pouvoir. Dans la présentation dossier que nous 
consacrons à la réussite sociale du III< Reich, Vincent Reynouard explique que la croisade 
idéologique d'extermination entreprise en septembre 1939 par les démocraties contre le 
national-socialisme n'a jamais cessé. Bien que les armes se soient tues et que l'Allemagne 
hitlérienne ait été pulvérisée, nous sommes entrés dans la soixante-quatorzième année de 
la guerre, une guerre idéologique sans pitié ... 
Fin décembre, le Gouvernement de la France a annoncé une année 2013 très difficile. Encore 
une ! Chaque année, les « Restas du cœur »fournissent davantage de repas. Une honte ! 
Quand on compare l'impuissance de nos gouvernements successifs au« miracle allemand» 
survenu sous Hitler (un miracle qui pourrait être réobtenu aujourd'hui), on comprend que 
l'ombre du Führer fasse toujours trembler les démocrates. « Dans cinquante ans, déclara 
Hermann Gèiring au terme du procès de Nuremberg, le peuple Allemand nous élèvera des 
mausolées» (voy. France-Soir, 31octobre1946, p. 1). Il s'est trompé sur la période, mais sans 
doute pas sur J'acte qui viendra tôt ou tard ... 

Marie Pererou 
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janvier 2013 : 80èmc anniversaire de 

l'arrivée d'Adolf Hitler au pouvoir et 
80ème livraison de Sans Concession. 
Les clins d'œil du destin sont toujours 

amusants ... 
Notre objectif n'est cependant pas de nous complaire 
dans une nostalgie stérile. Parce que depuis 1945, la 
guerre continue et qu'en pleine bataille, il n'y a pas de 
place pour la nostalgie. « La guerre continue » ... voilà 
une affirmation qui en surprendra plus d'un. Mais 
lorsque, le 11 juin 1940, Winston Churchill déclara que 
même en cas de défaite militaire de la France,« les Alliés 
conserv[eraient] enfin de compte, les moyens de vaincre 
et de détruire le ré9ime national-socialiste» (voy. Maxime 
Weygand, Mémoires, Rappelé au Service [1950), t. Il , 
p. 596), il révéla que le conflit armé n'était pas une lutte 
pour l'indépendance de la Pologne, mais une croisade 
idéologique d'extermination. Car enfin, Staline n'avait­
il pas, lui aussi, envahi la Pologne après s'être entendu 
avec Hitler ? Dès lors, pourquoi son régime n'était-il 
pas, lui aussi, visé par Churchill ? Ce simple « oubli » 

démontrait que le motif officiellement invoqué n'était 
qu'un prétexte. Les deux grandes démocraties libérales 
européennes avaient pris les armes pour détruire un 
régime qu'elles abhorraient. 
Dans cette lutte, deux alliés de poids devaient 
logiquement les rejoindre: la grande démocratie libérale 
américaine et la grande « démocratie populaire » 

soviétique. Voilà pourquoi Churchill, qui avait tant 
critiqué le bolchevisme par le passé, s'était bien gardé 
de déclarer la guerre à Staline. Il escomptait une 
redistribution des cartes. 
Celle-ci survint le 21 juin 1941 lorsque, prévenu des 
préparatifs soviétiques, Hitler déclencha une guerre 
préventive contre !'U.R.S.S. A partir de cet instant, le 
conflit armé apparut sous son vrai jour, celui d'une 
croisade idéologique. En janvier 1944, un inspecteur 
régional de la Légion des volontaires français, J.­
P. Seltzer, écrivit : « la 9uerre actuelle qui ravage le 
9lobe entier a laissé sa forme initiale pour prendre 
celle d'un conflit idéolo9ique » (voy. Le Lien, 16 janvier 
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1944, p. 4). Plus d'un an auparavant, le Lorrain Martin 
de Briey avait lancé : « Il ny a plus de frontières ni de 
li9nes de démarcation : il ny a plus qu'un immense 
champ de bataille commun où les Européens, de quelque 
nationalité qu'ils soient, doivent confondre leurs ran9s 
fraternels, leurs armes, leurs ressources, leur san9, pour 
faire face au péril commun sur tous les fronts de l'Est et 
de l'Ouest, du Nord et du Sud, où la lutte est portée par 
un ennemi commun qui se nomme An9leterre, Amérique, 
Soviets» (voy. Le Lien, 15 novembre 1942, p. 1). En juillet 
1943, cet ardent patriote qui avait décidément tout 
compris écrivit : « Si le conflit était entre la France et 
l'.Allema9ne, tous les Français, sauf les traîtres ou les 
fous, seraient avec la France et contre l'.Allema9ne. Mais 
c'est précisément parce que ce conflit n'est pas entre la 
France et l'.Allema9ne, mais qu'il est entre l'idéolo9ie 
révolutionnaire que présente l'.Allema9ne et les·idéolo9ies 
opposées - Capitalisme impérialiste et Bolchevisme 
universel- que représentent /'.Amérique et la Russie, c'est 
pour cela que les Français ne sont pas d'accord entre eux 
et meurtrissent leur unité » (voy. Le Lien, n° 10, juillet 
1943, pp.1 et2). 
Croisade idéologique pour éradiquer le national­
socialisme, le conflit ne pouvait pas se terminer par la 
simple victoire des armes. La reddition sans conditions 
de l'ennemi et la destruction de ses structures étatiques 
étaient encore insuffisantes. « La victoire n'est [. . .] 
complète, écrivit Maurice Bardèche, que si, après 
avoir forcé la citadelle, on force les consciences » (voy. 
Nurember9 ou la terre promise [1948). pp. 17-8). D'où la 
dénazification qui dura jusqu'au début des années 50. 
Les vingt années qui suivirent donnèrent l'impression 
que la seconde guerre mondiale était terminée. 
Avec la guerre froide (et ses épisodes « chauds »), 
la décolonisation, la reconstruction, les mutations 
technologiques et leS' chambardements sociaux 
(phénomène hippie, mai 68, revendications féministes), 
le monde avait d'autres préoccupations. 
Mais dans cet Occident bâti sur les ruines dP. l'Axf., IP.s 
années 70 virent l'enrayement de cette belle machine 
économique qui devait assurer le bonheur universel 



fondé sur la liberté individuelle et la jouissance 
matérielle. Le« choc pétrolier» et la« crise» semblaient 
avoir tout gâté. Cependant, le malaise était bien plus 
profond : «on ne meurt plus en Occident de froid, de faim 
ou des épidémies qui ont ravagé l'Europe voici quelques 
siècles, écrit Pierre Feschotte. Mais on s'entretue sur 
les routes ; les plus favorisés voient leur taux de suicide 
augmenter, quand ils ne fuient pas notre monde en 
abaissant leur niveau de conscience par des dro9ues 
de toutes sortes » (voy. Les mira9es de la science [rééd. 
1990), p. 21). Seul le progrès technologique permet 
aux jeunes générations d'oublier leur vide intérieur en 
s'étourdissant grâce aux possibilités offertes par les 
nanotechnologies. Mais pour combien de temps? 
A l'échelle mondiale, les forces les plus contraires se 
développaient librement pour mieux s'entrechoquer. La 
planète offrait donc le spectacle d'une jungle instable 
sans cesse secouée par des conflits économiques 
ou armés. D'où les problèmes de plus en plus graves 
rencontrés par le tiers-monde puis le quart-monde : 
instabilité chronique, pauvreté endémique, famines, 
massacres. Il était loin le « serment de Mauthausen » 
qui affirmait : « Nous Oes anciens déportés] suivrons 
un chemin commun, le chemin de la compréhension 
réciproque, le chemin de la collaboration à la 9rande 
œuvre de l'édification d'un monde nouveau, libre et juste 
pour tous » (voy. Le Choc. 1945. La presse révèle l'enfer 
des camps nazis [1985), p. 147). Du Vietnam au Biafra, 
en passant par le Moyen-Orient, la barbarie frappait ce 
«monde nouveau». 
Seuls les naïfs pouvaient s'en étonner. Car malgré les 
belles phrases, l'O.N.U. n'était pas née d'une victoire 
militaire obtenue au terme d'un combat régulier, 
d'homme à homme, sur le champ de bataille. En Asie 
et en Europe, nos « croisés de la civilisation » avaient 
arraché la victoire en écrasant les pays ennemis sous des 
centaines de milliers de tonnes de bombes au phosphore 
et grâce à deux bombes atomiques larguées sur des villes 
peuplées de femmes et d'enfants. Dès lors, que pouvait­
on espérer de leur « civilisation » ? Dès 1943, dans un 
article bien oublié, Jean Fabry avait prévenu : 
« Le chemin de la barbarie passe à sept ou huit mille 
mètres de hauteur quelque part dans le ciel de Lorient, de 
Brest, de Paris ou d'Anvers. L'homme ne monte si haut que 
pour retourner à la bête. 
«"c'est la9uerre'; il paraît! Il est possible qu'on ne puisse, 
en 1943, faire la guerre autrement et la concevoir moins 
laide; alors, ilfautconveniravec le reste de loyauté qu'elle 
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n'a pas encore retiré de la circulation, qu'elle nous ramène 
tout droit à la barbarie la plus dé9radante. 
«Il faut savoir si '!:est la9uerre" que cet arrosage au petit 
bonheur de 7 à 8 000 mètres de haut, des rives de la Seine 
du pont de Suresnes au viaduc dAuteuil, dans la journée 
et à l'heure où sont réunies au maximum les chances de 
faire souffrir les plus innocents ? Sur ce parcours bien 
parisien, il y a tout de même un peu plus de promenades, 
de stades, d'hippodromes que d'usines ; et si celles-ci 
étaient vides le dimanche 4 avril, les autres étaient 
remplis de promeneurs paisibles. 
« li faut savoir si 'c'est la 9uerre'; de mettre dans le 
même sac, machines-outils et voitures d'enfants, 9ares 
et écoles, casernes et hôpitaux, et de taper dessus à tour 
de bras; d'un bras aveu9le, de sept mille mètres de long, 
qui est tout à fait sûr de co9ner dans de la bouillie de 
nourrissons, de gamins et de malades ? 

« Si c'est bien ça la 9uerre, et s'il est bien de faire ainsi, 
alors il n'est plus rien de défendu. Après cet "exemple" 
tombé de si haut, il ne peut plus passer sur le monde 
qu'une immense va9ue d'immoralité. 
« Péchés mortels ou véniels, attentats ou peccadilles, tout 
est absous. 
«A tous les échelons du meurtre, du vol, de la corruption, 
de l'imposture, de l'impolitesse, tout devient permis ; du 
grand au petit tout fait la chaîne[. . .]. A semer la bestialité, 
on récolte le vice et le meurtre. 
«Ainsi le monde s'en va vers la barbarie» (voy. j. Fabry, 
« Le chemin de la barbarie », dans Grin9oire, 30 avril 
1943, p. 3). 
Et l'auteur de conclure : « On nous assure qu'à coups 
d'ailes des "Liberator" et à coups de rames des "Liberty" 
nous prenons le chemin de la Liberté. Ce n'est pas vrai, 
nous sommes sur la route de la barbarie» (id.). 

Trois décennies plus tard, cet avertissement se vérifiait 
amplement. Mais ressurgissait alors la question posée 
dès 1948 par Maurice Bardèche : « Et si le national­
socialisme avait été, en réalité, la vérité et le pro3rès, ou 
du moins, une forme de la vérité et du progrès ? » (voy. 
Nurember9 ou ... , p. 43). Voilà pourquoi les années 70 
virent le réveil de la guerre idéologique contre le 
national-socialisme. Il fallait impérativement présenter 
aux peuples cette idéologie comme un bloc monolithique 
obscur, comme « l'ennemi mortel de l'homme » (voy. 
[impossible oubli. La déportation dans les camps nazis 
[1989), dos). Hitler était alors décrit comme un dictateur 
sanguinaire et mégalomane régnant sur une Allemagne 
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peuplée d'agents de la Gestapo et remplie de camps de 
concentration. Sa folie meurtrière avait causé la mort 
de cinquante millions de personnes, dont six millions de 
juifs systématiquement mis à mort au nom d'une haine 
antisémite relevant du simple préjugé. 
Profitant du recul de la religion, la guerre se radicalisa 
pour devenir religieuse. Hitler remplaça le diable et la 
«chambre à gaz» le tréfonds de !'Enfer. 
Une telle présentation du national-socialisme permet 
de gommer ou de minimiser tous les faits gênants.Ainsi, 
personne ne conteste que Hitler soit arrivé légalement 
au pouvoir. Mais la thèse officielle prétend qu'une fois 
chancelier, il se serait empressé de supprimer les libertés 
publiques et de mettre en place une dictature qui lui 
aurait permis de gouverner selon son propre vouloir. Or, 
comme l'écrivait l'abbé Lambert: 
« si Hitler commande en chef, ce n'est pas parce qu'il 
a imposé de manière artificielle son autorité sur 
l'Allema9ne. 
« Hitler, en fait, est l'émanation même du peuple 
allemand. Il incarne son intelli9ence, sa conscience, sa 
volonté. 
«A ce titre, il n'est pas à proprement parler un dictateur, 
puisqu'il représente l'intelli9ence, la volonté, la 
conscience, non pas seulement de 10 000 individus, 
mais de millions d'êtres qu'il diri9e, non seulement selon 
son inspiration à lui, mais selon leur inspiration » (voy. 
abbé Lambert, LA.llema9ne d'aujourd'hui expliquée par 
l'Allema9ne d'avant-9uerre [1942], p.122). 

Mais si Hitler pouvait prétendre incarner un peuple, 
c'était tout d'abord parce que ce peuple se présentait 
comme une unité. Et c'est ici le point capital. Ce qui fait 
du national-socialisme une idéologie véritablement 
révolutionnaire (ou contre-révolutionnaire si l'on prend 
en compte le fait que nos démocraties sont issues de 
la Révolution française de 1789), c'est sa redécouverte 
du Bien commun primant sur les intérêts particuliers. 
Tout le reste en découle. Avant d'être économique, la 
révolution nationale-socialiste fut une révolution des 
esprits rendue possible par la situation d'alors : lassés 
d'une pauvreté endémique aggravée par les désunions 
sociale et politique, les Allemands comprirent qu'ils 
étaient un seul peuple et que la mission première de 
chacun était d'œuvrer pour le bien de la communauté. 
Le slogan : «Un peuple, un Reich, un Führer» résumait 
parfaitement cette révolution. Le Front du Travail qui 
unissait patrons, cadres et ouvriers en fut la principale 
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mise en œuvre. Ajoutons-y les camps de jeunesse qui 
brassaient toutes les catégories sociales. Sous Hitler, 
les uniformes portés par les groupements divers 
n'étaient pas le reflet d'une uniformisation, comme 
c'est le cas là où aucun principe supérieur n'anime le 
peuple, mais d'une réelle unification. La différence est 
capitale; elle évite bien des méprises commises par trop 
d'observateurs superficiels. 
Dans cette livraison de Sans Concession, le lecteur 
pourra lire un texte de Wilhelm Utermann publié en 
1941 et intitulé : «Une économie sans crise». Cauteur 
explique que le« miracle allemand» eut pour fondement 
la recherche première du Bien commun : «en réunissant 
et en pénétrant toutes les activités, c'est le Parti qui a le 
plus contribué au succès de la politique économique. C'est 
9râce à lui que le principe "le Bien commun passe avant 
l'intérêt particulier" s'est imposé comme rè9le de toutes 
les aspirations et actions de l'économie politique. Seule 
cette réforme éthique de la pensée économique 9énérale 
a permis d'éviter que le processus d'assainissement de 
l'économie ne fût compromis comme autrefois par des 
intérêts économiques particuliers. » 

Certains s'appuient sur le fait que le parti national­
socialiste reçut le soutien de gros capitalistes, y compris 
américains, pour prétendre que Hitler fut un simple 
jouet du Système. Loin de nier ce soutien, j'affirme que 
la conclusion est fausse. Le fait que des capitalistes 
aient vu en Hitler un rempart contre le communisme 
qu'ils craignaient et un partisan de l'ordre sans lequel le 
commerce est entravé, il n'y a là rien que de très naturel. 
Mais ils étaient loin, très loin même, d'avoir compris 
l'essence profonde du national-socialisme, une essence 
qui le rendait totalement incompatible avec les idéologies 
démocratiques (libérales ou collectives). Martin de Briey, 
lui, l'avait parfaitement compris. En juin 1943, il écrivit: 
« Cette 9uerre dépasse mes patries respectives [..]. C'est 
[. .. ] une révolution mondiale totalitaire qui oppose, avec 
l'inflexibilité de la nécessité historique, des idéolo9ies 
fondamentales et des conceptions de vie collectives entre 
lesquelles il n'est pas de compromis possible » (voy. Le 
Lien, juin 1943, p. 3). 

Voilà pourquoi aujourd'hui encore, le national­
socialisme est un véritable tabou. Vous pouvez vous 
revendiquer de Babeuf, de Lénine, de Trotski, de Staline, 
de Mao ... Vous n'encourrez les foudres de personne, et 
surtout pas de la justice. Mais lorsque, début janvier 
2005 dans une soirée costumée privée, le prince Harry se 



montra avec un brassard à croix gammée, le scandale fut 
européen. The Sun titra : « Harry le nazi », le quotidien 
belge La Dernière Heure renchérit:« Le fils de Diana joue 
à Hitler» (voy. SC, n°11, pp. 28-30) et de partout, des cris 
offusqués retentirent. Pour calmer la colère, on annonça 
que le prince Harry irait visiter un« lieux de mémoire ». 
Ce dernier n'ayant pas obéi, l'affaire continua. Las, en 
février 2009, son père lui ordonna de visiter Auschwitz. 
Il fallut finalement attendre décembre 2010 pour que, 
enfin, le prince se rende au mémorial de !'Holocauste 
à Berlin. Pour avoir porté en privé un simple costume 
à croix gammée, Harry fut donc insulté, traîné dans la 
boue et harcelé pendant cinq ans, jusqu'à ce qu'il cède ... 
Ajoutons à cela certaines firmes allemandes, le géant 
I.B.M., les Chemins de fer français ... tous tracassés pour 
avoir « collaboré » avec le régime national-socialiste. 
Aujourd'hui, c'est l'orchestre philharmonique de Vienne 
qui doit se« pencher sur son passé nazi». 
Toutes ces affaires démontrent que le national­
socialisme est devenu, dans nos sociétés laïques, le 
péché capital absolu. Pour avoir commis ce péché en 
portant un brassard à croix gammée, Harry a dû partir en 
«pèlerinage» non pas sur les pas du Christ mais dans un 
«lieu de mémoire». Pour avoir« collaboré» (donc signé 
un pacte avec le Diable), des personnes, des firmes, voire 
des pays doivent se repentir et réparer. Parallèlement, 
une« chasse aux sorcières» permanente est organisée, 
que ce soit contre des nonagénaires accusés de crimes 
de guerre ou des plus jeunes coupables de mauvaises 
pensées. Grâce à un arsenal de lois toujours plus sévères, 
l'inquisition moderne débusque les hérétiques d'un 
nouveau genre. 
Et pendant ce temps, la guerre idéologique continue. 
Le 13 février prochain, nous commémorerons le 
681m• anniversaire de la destruction de Dresde. 
Aujourd'hui, ce ne sont plus les bombes qui pleuvent, 
mais les livres, les films, les «témoignages » ... Il n'y a là 
rien de surprenant : la guerre ayant changé de nature, 
le déluge de phosphore a été remplacé par un déluge de 
propagande écrite ou parlée. Finalement, la stratégie des 
vainqueurs d'hier reste la même. Elle consiste à écraser 
l'ennemi ; hier sous les bombes, aujourd'hui sous le 
papier, les bandes sonores et les pellicules. 
Dans cette situation, il ne nous reste plus qu'à combattre 
avec l'aide de notre meilleure alliée: la vérité historique. 
La vérité n'est pas seulement un abri contre le déluge de 
propagande, elle reste une arme offensive. Dénoncer les 
mensonges de nos adversaires, produire des documents 
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oubliés, révéler les enjeux de la guerre idéologique qui 
dure, voilà notre mission. 
J'ajoute que ce souci d'exactitude doit nous interdire 
de cacher nos motivations. Je suis national-socialiste 
et je le dis sans honte. Car je ne le suis devenu ni par 
haine, ni par envie, ni par provocation. Je le suis devenu 
quand, adolescent, j'ai contemplé la réussite sociale du 
III' Reich. J'ai alors compris que le vrai Hitler était très 
différent du portrait qu'on me montrait. M"es convictions 
se sont affermies lorsque, par la suite, j'ai appris que 
cette réussite avait eu pour cause l'adoption de principes 
philosophiques sains, parmi lesquels la préséance 
du Bien commun. C'est tout cela que je souhaite faire 
partager. Voilà pourquoi dans ce numéro spécial, je 
vous propose de (re)découvrir deux textes qui, bien que 
publies en 1938 et en 1941, restent très actuels et très 
instructifs ... 
Une dernière remarque. Certains m'accuseront de nuire 
à la cause révisionniste en y mêlant la politique. Je leur 
demanderai de réfléchir. Avec raison, le professeur 
Faurisson a déclaré que les révisionnistes apportaient 
deux bonnes nouvelles : a) les juifs n'ont pas été 
exterminés ; b) il en est mort bien moins qu'on a pu le 
dire. Leur message devrait donc être accueilli au moins 
avec bienveillance (ce qui n'empêcherait pas un travail de 
vérification). Or, c'est le contraire qui advient. D'emblée, 
l'immense majorité se cabre. Toute discussion posée 
et rationnelle se révèle impossible. Pour les sionistes, 
passe encore; Israël a besoin du prétendu« Holocauste» 
pour justifier son existence. Mais pourquoi de braves 
Européens indifférents au sionisme s'emportent-ils ? 
Un indien d'.A.mazonie qui contemplerait ce spectacle 
dirait : « Je comprends. Vous êtes antisémites et vous 
regretteriez que Hitler n'ait pas voulu les exterminer». 
Il serait alors très surpris de voir ses interlocuteurs se 
récrier et dire qu'ils n'ont rien contre les juifs. Après un 
temps de réflexion, toutefois, il comprendrait : dans 
cette affaire, les juifs ne comptent pas; il pourrait s'agir 
de Gascons, de Bantous ou d'Esquimaux, peu importe. 
I.'.important, c'est Hitler et, à travers lui, le national­
socialisme. Il faut que Hitler ait ordonné d'exterminer 
les juifs pour pouvoir dire que le national-socialisme 
est une idéologie criminelle. I.'.enjeu véritable, sous nos 
latitudes, il est là. Voilà pourquoi, dans leur immense 
majorité, nos contemporains rejettent avec violence les 
conclusions révisionnistes. Ils le font tout d'abord par 
antinazisme. J'en conclus que le combat est politique. 
Par conséquent, pourquoi se cacher? 

N°80 1 Sans Concession 
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Sons Concession N°80 

A YERTISSE:\1ENT 

M. Ward Price, l'un des plus grands journalistes bri­
tanniques, a toujours soutenu la thèse d'un rapproche­
ment entre la Grande-Bretagne et les pays de dictature. 
Il a réussi à gagner un libre accès auprès de M. Hitler et 
de M. Mu3solini qui, l'un et l'aut.re, ont noué avec lui des 
relations confiantes et amicales. M. Ward Price s'est 
trouvé ainsi, mieux que quiconque, en mesure de juger 
ces « dictateurs '.l) à la fois sur le plan humain et sur le 
plan politique. On pourra ai.mer ou ne pas aimer son 
livre, mais on devra reconnaître objectivement la péné­
tration de son analyse, la sûreté de ses informations et le 
haul intérêt des documents qu'il fournit. 

La publication d'un tel livre en un itel moment, -
que le lecteur français soit ou non hostile à l'idée d'un 
rapprochement avec les pays totalitaires - apporte 
ainsi une précieuse contribu.tion à l'histoire d'une des 
plus dramatiques périodes de l'Eu.rope d?après ... , et peut. 
être d'avant guerre. 

AniJ 1938. 



CHAPITRE PREMIER 

LE CQTÉ HUMAIN · DE- HITLER 

A l'étranger, comme dans son propre pays, l!l plupart 
des ·gens ne connaissent le chef de l'Allemagne qne par 

. ses écrite, ses discours et son aspect physique. Il passe 
aux yeux -du monde poür un orateur enflammé décla­
mant du haut d'une tribune; pour une idole nationale 
sa)née dans une forêt de bras tendus, lors de . colosaales 
~émonstrations de ~asses; pour un personnage rigide, 

···sculptùral qui, sanglé dans son uniforme~ regarde défi.-
1er d'interminables colonnes de robustes jeunes gens 

_ ehaussé.s de hautes hottes• 
Cette façon de considérer Hitler comme un lugubre ·' 

robot politique est loin de correspondre à la réalité. 
Sous les dehors . violents qu'il manifeste au public, se 

· dissimule une personn:alité hll,IllaÎne et charmante que 
seuls peuvent apprécier ses intimes. 
. Bien que sa vie ait été inilnencée dès Io début par 
Ull~ passion pour l'Allemagne, il ret1te autrichien sous 
hèaucoup de rapports. Sa terre natale et son éducation 
ont ,développé en ]ui ce "BeDS artistique et ces tendances 
·contemplatives propree aux Allemands du Sud. Il • -
cherche pas à r~fréner' ses fientiments. Quand il tdlaœ 
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l'ht1toira <Io e11 jeunesse marquée par les souffrances et 
la, pdvutions, quand il raconte les premières luttes sou­
tenuo1 par le mouvement nazi, ses yeux s'emplissent 
1ouvent de larmes. 

Son caractère est fortement empreint de td.stesse et 
rio ecnsibilité. L'intensité avec laquelle il ressent cha· 
que chose et qui se traduit -d'une manière si nette dans 
son activité d'homme public, le rend vulnérable aux 
chagrins .J.'ordre intime. Lorsqu'un de ses amis lui eut 
dit : « Vous avez eu tant de chance dans tout ce que 
vous avez entrepris :i>, il répliqua : « Dans ma vie poli­
tique, j'ai toujours eu <le la. chance, mais dane ma vie 
privée j'ai été plus malheureu..-,: que tous ceux que j'ai 
connus. » 

Quoiqu'il ait été élevé dans la religion catholique, 
Hitler n'est pas un chrétien pratiquant. Cependant, il 
m'a déclaré un jour avec le plus grand sérieux: « Je 
crofa en Dieu et je suis persuadé qu'il n'ahandonn~ra 
pas soixante-sept millions d'Allemands qui ont peiné si 
clur pour reprendre la place i1 laquelle ils avaient droit 
dans le moncfo. » Dana ses discours électoraux, il 
exhorte fréquemment ses auditeurs à demander au Sei· 
gncur d'étendre ses bénédictions sur la cause natiônale. 

* ** 
La sobriété de la vie de Hitler est bien connue. Hitler 

est végétarien. il ne boit que de l'eau et ne fume pae. 
Ses plats préférés sont la N1ulelsuppe, ou soupe trempée 
avec des sortes de croquettes; les épinards, les pommes 
cuites ou crues; les Russiche Eier, ou œufa durs à la 
tnayonnaiee. A 1'.heure du goûter, malgré son désir de 
ne pas engraisser, il adore manger des éclairs au cho­
colat. Il ne prend ni thé ni café et ne boit que de l'eau 
minérale et des infusions de camomille et de tilleul 



"Hitler était un grand chef, comme on n'en trouve 
peu. Ses connaissances, son intelligence, sa 

rhétorique et sa volonté, le faisaient finalement 
triompher dans toutes les discussions:' 

Alfred Jodl à Nurember9, 3 juin 1946 

Parfois, à la fin d'une mde journée de labeur ou bien 
lorsqu'il craint de s'être enrhumé. Ü avale un peu de. 
oognac dans du lait, mais il a horreur de cela. 
. Il .trouve l'odeur du tabac si désagréable que per­
sonne.n'a le droit de fumer en sa présence, même aprèi! 
Je dîner, ce qui, pour . les Allemands, constitue une 
sérieuse privation. 

Lorsqu'il est à .Berchtesgaden, il fait de la marche et 
c'est là son seul exercice; néanmoins il respire la santé, 
eà peau a une couleur fraîche et ses yeux bleu pâle ont 
toujours de l'éclat. A Berlin il ne quitte jamais sa ré8i­
dence qu'en auto. En dépit de œs h'abitudes sédentaires, 
il témoigne d'lllle grande résistance à la fatigue. A 
~üremberg, lors de la revue annuelle des troupes d'as­
saut, je l'ai vu rester debout cinq heures d'affilée dans 
sa voiture, le bras presque tout le temps raidi dans un 
salut; Pendant les instants dramatiques qui marquèrent 
la réoccupation de la Rhénanie, il travailla delix jours 
et deux nuits sans désemparer. Le troisième soir, il 
invita à dîner Fran Goebbels et quelques autres amis. 
Ses hôtes assistèrent à une représentation cinématogra­
p~qne jusqu'à deux heuxes du matin et lorsque Frau 

· Goebbels suggéra que le Chancelier devait prendre un 
peu de repos, il dit : « Si vous me quittez maintenant, 

. je lirai jusqu'à quatre heures, j'espère donc que vous 
allez rester. > · 

En général, il se couche vers cette heure-là. car c'est 
surtout enire minuit et quatre heures du matin qu'il 
~tudie les d~cu:ments d'Etat. .Il n'y a qu'à Berchtesgaden 

-.qu'il puiese dormir sans avoir recours à un eomnüère 
pris sous forme de capsules~ après son repas du soir, en 
même temps qu'un médicament digestif.· Chaque fois 

· qu'il en a la ·possibilité, il reste au . lit jwqn'à midi. 
Dans l'ensemble, il jouit d'une bonne santé. L'opération 
que· le .docteur Sanerhruch pratiqua sur lui au prin· 
tempà·fie 1935 avait seulement pour but l'ablation d'un 
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inoffensif « polype ') des cordes vocales que l'on ren• 
contre souvent chez les gens obligés de forcer lerir voix 
dans les réunions publiques. · 

Hitler est toujours tiré à quatre épingles. Ses épais 
cheveui br.uns -sont brossés avec soin et ses joues fr~· 
ches rasées de près. Chez 1~ point de calvitie naiaeante 
et pas nn cheveu gris. Il a les dents solides. Ses mains 
blanches, aux doigts spatulés, sont régulièrement QOD· 

nées ,à une manucure. Son éminence thénar est fort 
développée, œ que ]es chiromanciens interp-rètent 
comme un signe de volonté. Les lobes de tms oreillea 
sont larges, indiquant, à .en croire les physiognomoniste&, 
une grande vitalité, · 

Son aspect a peu changé durant les quinze années de 
sa vie publique. Son visage est devenu plus plein, sa 
silhouette plus étoff.ée. Ses cheveux, autrefois séparés 
en deux par une raie, ont été ramenés ·en une mèche 
plate qui se rabat sur la tempe gauche. 
. En Allemagne, Hitler ·a aù moins un sosie, Tout en 
le regardant passer en revue les troupes d'assaut à Nü­
rembei·g au mois de septembre 1936, je découvris, parmi 
les invalide.a de guerre, assis dans leurs petites voitures, 
un hoJ;?me qui lui ressemblait à tel ·point .que s'ils 
n'avaienÎ')>.4ls été là tous deux au même moment, j'an· 
rais cru impossible une ressemblance naturelle aussi 
frappante. Cet ancien combattant inconnu avait certai· 
neinènt augmenté à de..ssein la ressemblance en ae coif· 
fa.nt comme le Führer et en coupant sa moustache raide 
exactement de la même manière que lui. Pourtant, 
seule la _nature avait pu lui donner cette même eoup·è 
de visage, ce même angle facial, enfin ce même regard . 
assez enjoué qui caractérise Hitler, comme si son esprit 
s'amusait à suivre 'quelque pensée divertissante. 

L'unüorme .de drap kaki · du parti nazi, que pqrte 
habituellement le Chancelier, a toujours l'air neuf, et 
aes chemises, la plupart du temps en soie blanche, &Ont 



fort bien coupées. Hitler raconte souvent qu'à Vienne, 
lorsqu'il était un jeune homme eans le sou, il s'était 
pl'omis de s'offrir deux luxes si jamais il devenait riche : 
Je luxe d'avoir une cheminée dans chacune des pièces 
de sa maison - ce qui est rare. en Allemagne - et le 
luxe de changer de chemise deux fois par jour. 

La manche de sa tunique s'orne d'un brassard rouge 
marqué de la Swastika symbolique. Sur sa poitrine s'éta• 
lent la Croix de Fer de Première Classe et l'insigne de 
Bronze des Ble88és. A sa cravate kaki est épinglé l'em· 
·hlème nazi. 

Lorsqu'il sort, il porte un ceinturon et une casquette 
I!illîtaire, achetés l'un et l'autre aux magasins du ;J>arti. 
Pour les revues et les autres cérémonies officielles, il 
troque le pantalon noir qui. chez lui, accompagne u 
tunique kaki, contre une culotte brune et des bottes de 
cheval lacées sur le devant et retenues par derrière par 
une boucle si mal ajustée que ses bottes ne donnent pas 
l'impression d'avoir été faites sur mesure. Lorsque je 
l'ai vu en civil dans son appartement de Munich ou chez 
Herr von Ribbentrop, le Chancelier portait ioujours 
un veston croisé bleu foncé, une chemise blanche et Un 
col mou. 

Herr Hitler a lu éno.rmément. Ses intimes prétendent 
qu'il connaît lee œuvres de tous les principaux philoso­
phes a~emands et qu'il a étudié à fond l'histoire, la 
géographie, les conditiona sociales et économiques des 
grands pays d'Europe. Cependant, l'époque des études 
sérieuses est finie pour lui et il ee délasse dee re~ponsa· 
bi.Utés du pouvoir èn lisant des récit& d'aventure~ Karl 
May, écrivain du genre de G. A. Henfy, dont lee livres 
tels qne À travers le désert, sont fort en faveur auprès 
des jeunes Allemands, est un de ses auteurs pré­
férés. 

Dans les· ouvrages consacrés aux voyagei;:, les carte• et 
les plans retiennent surtout son attention. Il déclare que 
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"Je connais Adolf Hitler et je sais que personne au monde 
ne se sent plus responsable envers son peuple que lui. 
Il répond de ses actes devant sa conscience, son Dieu, 
son peuple et l'histoire, qui sont ses derniers juges. Il ne 
peut pas cacher sa responsabilité derrière les décisions 
irresponsables de la majorité d'un Parlement. " 
Rudolf Hess, discours à Stockholm 

s'il allait à Londres ou à Parie, il eel'ait en mesure de. " 
retrouver ~médiatement son chemin et il affume qu'il r 
n'y a guère . de monuments célèbres dans le monde qu'il . 
ne saurait dessiner · de mémoire. En dehors de l'Alle- " 
magne et de l'Autriche, les seules villes qu'il ait jamais: . 
. mitées ·sont Brtixelles où il s'est rendu en permimon . · 
pendant la guerre et Venise où il a rencontré Muaeolini ".:. 
en 1934. · · ' ·,'. 

Bien qu'il ne joue d'aucun instrument, Hitler ert pa.,; 't;. 
sionné .de musique. Il ne manque aucune occaeion d'en< ~ 
tendre du Wagner ou du . Beethoven. Il aime l'op~râ .. :::'. 
par-desima tout. La repr&!entation officielle des Maitres :;: 
Chanteurs, à laquelle participent les meilleurs artistes · 
allemands, figure invariablement au programme du· 
Congrès du Parti à Nüremherg. Hitler ·se vante d'avoir 
entendu ·cet opéra une centaine de fois. 

« Je . .crois que je suis l'un.e des personnes les plus 
musiciennes ' )\u monde », dit·il avec un eourire mali· 
cieux. " 

n aime beauc.oup le théâtre et le music-hall · mais "il 
est rare qu'il y aille. 

. Les questiona artistiquce l'attirent également hean­
coup et il a des connaiasancea aeeez étendues sur la pein· 
tnre. Récemment, il a'est rendu acquéreur d'un Cra· 
nach et de deux Breughel pour son appartement de 
Munich. Toutefois, le domaine auqµel -il porte le plus 
d'intérêt pratique eat celui de l'architecture. Le titre en 

· moins, c'est lui l'architecte .. en chef de l'Etat allemand. 
On ne peut con81:ruire aucun bâtiment' public Saru! en 

av-oir soumis le projet et les devis au Cb.ancelie; qni lee 
examine avec la plus scrupuleuse attention. Dans l'une 
des pièces de la Chancellerie de Berlin se trouve . ~e 
table à dessiner, toujolirs encombrée . de plans e(.:..à. 
iaqùelle le Führer se tient pendant dea heures traçant 
des esquisses originales ou modifiant des épures. · . Les 
caractéristiqu~s archi~<?turale.s du réseau · ~'aq:toatrade~ 



\ 

d,ont il a ordonné la création -·sont entièrement son 
œ1,1.vre. La reconstruction de la résidence officielle du 
Chancelier à Berlin, les travaux d'agrandissement · de la 
demeure alpestre du Führer en bordure de la frontièr~ 
autrichienne et d'édification d'un vaste et somptueux 
nciuv.eau quartier général pour le Parti sur la Konigsplatz 
à Munich, furent menés d'après les directive• de Hitler 
a~si que -la décoration intérieure de ces derniers b_âtl,. 
ments. Son goût est essentiellement d'inspiration mo­
derne avec un~ J!rédilection pour la Eimplicité, la symé· 
trie et l'espace. 

Son but est -de doter. de monuments qui symboliseront 
· a,on·régime la .ville de Nüremberg où ee tient le Congrès 
annuel du Parti et celle de Miµrlch où ce même Parti 
vit le jour et possède un quartier général. Lee- stades 
gigantesques de Nüremherg où,, ~u mois de septembre, 
l~ différentes organiSatioD.s nazies paradent devant lui, 
~nt être remplacés par· d'autres enco~e plus vastes. Ton· 
jôura. à Niiremberg, Hitler est en train de faire oons· 

. trùire un nouveau Palais du Congrès où po~ont se 
teliir quatre-vingt-dix mille -personnes et qui sera le plue 
grand bâtiment moderne du monde. Sa façade, de près 
de .trois cents mètres de long, sera const~tttée par une 
.colonnade de robustes piliers en granit. ~ien qu'on y 

- travaille depuis deux ans, on en est seulement aux fon· 
dations. L'édince ne sera terminé qu'en l943. S'il cor· 
reapond aux intentions de Hitler, il durera aussi long· 

' temps que . le Parthénon ou le Colisée. 4: Dans des 
.. ·milliers d'années, déclare de Führer, les gens s'extasie~ 
~ont devant lui et diront : « Quelle grande race ces 
Allemands ! ·» · 

Le prefeeseur Speer, cet architecte de trente· ans, qui 
a mia au · po~nt les détails techniques de ces cr~ati9na 
monumentales .en s'inspirant des projets du Chancelier, 
sé- tient perpétttellement à la dispo~ition de ~elui-ci. Au 
beau mi.lieu d'un. festival Wagner à Bayreuth, Herr 
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Hitler fie tourna àoudain vers lui et s'exclama: «Il noù8 
faut un nouvel opéra-comique à Munich ! Je lui ai ·déjfi. 
trouvé un excellent emplacement » Et, prenant un blôé­
notes, il se mit . sur·le·champ à dessiner le plan et l'élê­
vation du' futur monument. Pendant que l'on -constrni­
sait la ~on de l' Art allemand à Munich il se rendait 
chaque jour sur le chantier quand il se trouvait dane 
cette villè. 
· Si c'était possible, il aimerait créer de toutes p1ecè& 
une nouvelle çapitale pour l'Allemagne, parce que : 
1° le climat de Berlin est tellement sec qu'à la longue, 
il a . tendance à ébranler les nerfs de la population; 
2° Berlin étant un centre d'affair~s, on. y reçoit de sour­
ces commeroialee, des nouvelles alarmantes qui se répan· 
~nt aussitôt dans les ministères; 3° le Führer pré: 

f érerait p,our sa part une .capitale politique et diplo­
matique plus tranquille et plus isolée,, qui -remplisse . 
_pour son pays les conditions remplies par Washington 
pour les Etats-Unis. . , 

.Le cinéma e_st l'une des distractions favorites de Bit· 
Ier. Il voit toua les films que l'on donne ou que l'on 
tourne en Allemagne. Il lui arrive souvent, après le 
dîner, de snivre deux grands films projetés dans un 
s11lon de la Chancellerie. Parmi les films qu'il préfère 
figurent lee « A ventures d'un Lancier du Bengale » et 
je lui ai entendu dire qu'il avait vu cette production 
trois soirs de suite. Le Chancelier eat un spectateur si 
aasidu .des filme parlanll an;lala et américains que pres­
que à son insu il commence à acquérir des notions 
d'an glais. 
Beau~oup de gens considèrent l'amour dei exifants et . 

des chitfos comme l'indice d'un bon cœur. Cet amour ' 
est l'un des traite dominants du caractère de Hitler. Il a 
plu.sieurs ·bergers alsaciens à Bei:chteegaden et il a: été 
très affligé par là mort d'un de ses · chiew préférés, 
empoisonné, 11uppose-t-on, par .Je's communistes. 



Le Chancelier adore jouer avec.la petite Helga GOeb· 
bèls, mie enfant de six ans- alix cheveux dorés, dont la 
~ère, Frau Magda Goe:hb~l11, femme remarquablement 
in~elligente qui a transmis sa beauté blonde à ea fille, 
eet sa ·meilleure amie allemande du sexe faible. Lors· 

· qu'elle· était très jeune, Frau Goebbels avait épouaé un 
riehe industriél rhénan, Herr Qµandt, qui avait déjà 
plusieurs grands enfants. Le mariage ne fut pas heu• 
.reux ét, peu de temps après la naissance de t1on. fils. 
Harold en 1921, Fran Goebbels divorça. Puis elle alla 
faire un assez long 'séjour aux Etats-Unis où elle apprit 
à parler couîamment l'anglais. En 1930, elle rêvint e!J 
Allemagne et s'inscr~:vi.t dans une· organ.i11ation nazie à 
Berlin. Ce fut là qu'elle rencontra et épousa le docteur 
Goebbels, chef du Parti dans la .capitale. 

Les amie intimes de Hitler prétendent qu'il est nn 
mime excellent et aime à raconter des anecdotes aux· 
quelles sa façon d'imiter les personnages sur la sellette 
ajoute beaucoup de piment. Après un concert donné à 
la suite d'un dîner officiel, je l'ai vu se gliBser an milieu 
d'un groupe d'exécutante et raconter des histoires . avec 
tellement d'entrain que ses auditeurs ne cessaient de 
s~esclaffer. -

Le Chancelier. est également fort attiré ·par les ques­
tions mécaniques. Sans aucune expérience pratique, il -
. prend néanmoins un vif intérêt oà tont ce qui touche aux 
automobiles et aux: canots Ji moteur. Il est an courant des 
dernien perfectionnements du .moteur à combustion 
interne et il eat prompt à s'assimiler les caractéristiques 
d'un· nouveau. modèle. Herr W erlin, l'on des directeurs . 
~e la Société Daimler-Benz, et l'un de ses alnis 

1
inûmes, 

m'a confié qu'au conra d'une discuwon relative à l'ou­
verture d'un eâlon de l'automobile, Hitler lui avait 
décrit avec une précision d'expert., nn moteur d'un type 
spêcial qu'il avait vu à Vienne, au moins vingt-cinq ans 
·aup_aravant. Lorsque s'ouvre. le Salon de !'Automobile à 
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,f: 
Berlin, il consaoxe environ demc heures par jour à exit' 

· mil\er en détail c~~une de~ ~oitures ~:Cpoe~es. Il affinef.~ 
avoir couvert pres d'un nulhon de kilometres en au~.Q. 

- Je suis reconnaissant à l'automobile car elle a nµa' 
toute l'Alleniagne à portée de' ma main, se plaît souve~i 
à décluer le Führer . 

îoutefoie, il n'a aucun désir de conduire lui-même 
une auto. « Ce .n'est pas mon métier :i;, dit-il. L'ardeur · 
qu'apporte Mussolini à piloter -des avions, des voitures . 
de cotµ"Se, des motos et des canota à moteur éc~appe. : 

mplètement à Hitler dont le tempérament est in.ai~ 
éb!>rdant. Il ne partage pas du tout l'imour de son : 
llègue italien pour la vitesse. Son train spécial ne doit 

pas dépal!Ber le soixante à l'heure, ce {}Ui. d'ailleurs pro~ 
vient surtout du fait qu'il dort très mal en chemin· de . 
fer, malgré le confort de son wagon particulier pourvu 
d'une salle de bains en marbre dont la porte s'ouvre eur 
ea -chamhi-e à coucher. 

Hitler a une mémoire fantastique. Il se rappelle tous 
les livres. qu'il a lue, l'intrigue .de toutes les pièces o.u ·de 
tous les .films auxquels il a aP.Bisté. Lee gens de" son· 
entourage savent que sa mémoire enregistre autori:ta.ti­
quement tout ce qu'ila disent et que leurs propres decla· 
rations se retourneront contre eux ei plus tard il leur 
arriv-e de se contredire. 

Il est trop individualiste pour ménager œux qui · tra· 
vaillent soue eee ordres : « Il estime que ça ne vaut rien · 
d'aider les gens à ee sortir d'une difficulté >, a dit Puri 
de aes proches collaborateurs . . « Ce n'est que lorsque 
l'un de aes eubordonnée est sur le point de succomher 
~oue le poids du travail ou des responsabilités qu'il v;ient 
à son secours. Et enco:re se borne·t·il à soutenir la . tête 
de l'homme 'hors de l'eau afin qu'il pliisse se .tirer d'aL­
faire par ses propres moyens. > 

Aussi inexorable que ffitler ait pu se montret' en cer· 
taines 09~eione, il n'est P,as d'un çaractère rancunië~. 



" > 
tl. 
t 

« ... à la longue, les systèmes de gouvernement ne 
s'appuient pas sur la contrainte et la violence, mais 

sur la foi en leur mérite, sur la sincérité dans la 
représentation des intérêts d'un peuple et l'aide 

donnée à leur développement.» 
Hitler, Mein Kampf, p. 281 

l,« De comhien d'anciens ennemis vous êtes-vous vengé 
IOtsque V'ÔUS êtes arrivé au pouvoir ? '> 'lui demanda~ 
t-on une :fois. · · 

~, D'aucun, répondit-il. -Il y avait bien dea gens avee 
lesquels j'avais de vieUJ!: comptes à !égler, mais lorsque 

· je ·anis -devenu -0han~lier, tout ce)a m'a paru dêrl&oire. 
~rsque j'étais en prison à Landsberg, un des gardiens 

: éiàit très ·désagréable avec moi. Il me traitai de « Dorf­
' ler » (lourdaud de vi1lage). Je reconnais qu'jl a dû ·avoir 

quelques serrements de· cœur lorsque je suis devenu le 
chef du .gouvernement. mais c'eût été ridicule de ltii 
faire quoi que ce soit. :1> 

: · ·Dès que le Chancelier est ému, fia générosité : esi 
p-ro~pte à s'exercer. Au -0oure de l'été de 1936, il par­
courait la Haute-Bavière en auto et s'était arrêté aù bord 
dè la route pour admirer~ panage de montagne. Une 

· jolie paysanne d'environ dix-sept ans eeaaya de s'appro­
cher de lui, mais con.une les gardes l'en empêchaient; 

· ·elle fondit en larmes. Hitler · vit sa détrel!se et lui 
demanda ce qu'il lui arrivait. Elle lui raconta qu'on 
avait expulsé son .fiancé d'Autriche à cause de son atta­
chement aux doctrines nazies et qu'elle ne pouvait pas 
l'épouser .parce qu'il n'avait pas de travail . 

Hitler promit de s'occuper des deux jeunes gens et il 
. .. procura non seulement une situation au garçon, mais il · 

·.ana· plus loin et installa fo couple à Munich dans un 
appartement où. :i:ien ·ne manquait, pas même un lit 

' d'enfant, ajoute·t·il. volontiers avec un sourire .. Le Chàn· 
celier obtint .d'ailleurs sa récompense car, ,lorsqu'après 
son mariage la jeune femme vint le remercier, elle ee 
jeta à son cou et l'embrassa. · 

* ** 
. Bien qu'il soit sujet â de violents aeëès de colère, il 

:est ·p~ej1_1 d'é~~rda pour se~ subordonnés et aes ·dOlJ1eslÏ• 
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ques; cependant, ·sa personnalité et .son prestige eont,~ 
forts que, sans qu'il· y soit pour rien, son entourage. aih-· 
tout à Berlin, manifeste pour lui une crainte malée 
d'admiration~ n· n'y a pas à s'y méprendre, c'est bien 
une atmosphère· de cour qui règne à sa :résidence offi~ 
ciell~ quoiqu'on observe une étiquette aussi simple . 
que possible en un lieu où se tient le chef d'un gouve~· 
nement. 

L'Etat-Major ·particulier du Chancelier se compose de 
trois. a86istants qui travaillent d'artrache-pieid jusqu'à 
u,ne heure a ncée de.la nuit. Le plus connu d'entre eux 
est l'Ohe ppenführer Wilhelm Brückner qui eolla· 
bore av c Rider depuis les premiers temps de Munich 
et pa gca sa captivité à Landeµerg. Brückner est un: 
homme au visage jovial. Il mesure à peu près un mètre 
quatre-vingt·qufuze et est taillé en proportion. Lorsqu'il 
était plus jeune, c'était l'un des meilleurs jo1leurs de 
tenDÎ$ d'Allemagne. Il fü la guerre comine officier · et 
a· beaucoup de distinction et d'élég~ce. Lor.squ'on aper· 
~oit sa silhouette imposante, son visage rougeaud, ses 
yeux sympathiques et pétillants on peut être ·w · que · 
Hitler n'est pas loin. On raconte volontiers en Allema· 
gne que Brückner et deux ou trois autres collabora~eurs 
immédiats de Hitler ont conclu une sorte de « Pacte de 
Mort », jurant de ne pas .survivre à leur chef s'il ren• 
contrait une fui tragique. 

Herr Schauh est l'un des autres assistants. C'e$t un 
personnage au visage pâle et grave. Il porte toujours 
l'uniforme noir des S. S. tandis que Brückner porte en 
générsù l'uniforme kaki des troupes d'auaut. Herf 

· Schauh est un Bavarois de souche paysanne. Son pre· 
mier contact avec Hitler fut entouré de circonstances 
romanesques. Employé subalterne des postes, il s'affi. 
lia aux Chemises Brunes dès le début. Avant le putsçh 
de Munich de 1923, ffitler remarqua . dans les range de 

· se.& partisanB un certai;11 homme qui défilait touj-0ùrs .en 



boitant . . Lorsque . .-Je Chancelier fut emp~onné à 
·Landsberg, -c~t inconnu, dont la claudication provenait 
'd'une blessù.l:e de guen·e, vint lui demander un jolll'. de 
1 e prendre comme secrétaire non rétribué. Hitler ne se 
·ir{)mpa pas au.r l'ardent dévouement que trahllsait le 
visage de Hcrr Schauh et, depuis cette époque, celui-ci 

· partagea la fortune de son chef, d'abord .dans les man· 
vais moments, puis maintenant dans les bons. . 
· Le capitaine Wiedemann est le troisième al.!Bistant. 
C'est un bel homme brun. Sa carrière est encore plus 
extraordinaire car, .durant la dernière partie · de la 
guerre, . il commanda la compagnie de Hitler au . 
16' r~giment d'infanterie bavaroise. Ce fut · anx premi~n 
temps du Parti que le capitaine Wiedemann se rendit 

. c.omptè soudain que le prophète du redressement natio­
nal, dont on commençait à parler en Bavière, n'était. 
autre <JU.e J!On ancien caporal et agent de liaison. fl alla 
le voir et mit ses servièee et se~ capacités à sa disposi­
tion, si bien qu'aujourd'hui il est l'un des trois hommes 
qui touchent de plus près son ancien subordonné. · 

Trois valets de -chambre, toue trois jeunes. hommes 
appartenant à la Leibestandarte, ou Garde Peraonnelle, 
et portant l'uniforme noir de leur cor:p6, accompagnent 
partout Hitler. Ces hommes et les chauffeurs du Chan· 
ceiier entretiennent des relations démocratiques et pree· 
que -amicales avec lèur maître. V <>yageant dans le train 
spécial de Hitler, je les ai vus, an wagon•restanrant, dîner 
à une table yoisine de celle où le Cha,ncelier avàit pris 
place en compagnie du Maréehal von Blomherg, du 
,Général von Fritsch et de l~al von Raeder, comman­
dant en chef des forces navales. 

Hitler est protégé par lin petit groupe de détectives 
· eous les ordres du capitaine" Rattenhübei-, militaire au 
. teint bronzé qui, -à l'exemple de ses hommes, porte tou· 

. ' jônrs l'Unif orme des S. S. Que le Chancelier, à M1mich, 
~e dans un reetaurant, -e·e qu'il adore, ou qu'à Ber~ 
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«Je ne le connaissais [Hitler] qu'en tant que responsable 
des droits vitaux du peuple allemand et je voyais en lui la 
bonté envers les travailleurs, les femmes et les enfants 
et celui qui comblait les intérêts vitaux de l'Allemagne. Je 
n'ai pas pu reconnaître le Hitler de ce procès. » 

Fritz Sauckel au procès de Nurember9, 23août1946 

il 1raverse le salon de thé de l'hôtel Kaiserhof, çés 
gardes le précèdent de quelques minutes et, après · nn 
coup d'œil autour d'eux, s'installent à une table proche 
de celle qu'il occupera . 

.Pourtant, Hitler n'a aucune crainte de l'assassinat car 
il eetiJJle que sa destinée le protège . . « J'ai toujours pensé 
que je seraia un grand homme, même dans mes jours les 
plus pénibles ~. dit-il, « et j'ai la conviction que je 
vivrai assez longtemps pour accomplir ma tâche~. . . 

Les récits du passage en trombe de son auto fermée 
-dans les rues entre deux rangs de S. S. soni purement 
imaginaires. Nul chef d'Etat ne se montre plus volon· · 
tiers à la foule. On le voit souvent dehout auprès du 
chau.ff eur, dans une voiture découverte qui marche au' 
pas. En eeptembre, au Congrès du Parti, ii occupe la 
mêm~ ·tribune que des milliers de spectateUl'B parmi 
lesqu<\le se' trouvent de nombreux étrangers invités par le 
gouvernement. Je l'ai vu arriver sans -qu'on l'attendît à 
la représentation de la Passion d'Oberammergau et 
se mêler à une foule de gens de tou~a natfonalit~s. A 
Munich il lui faut souvent se frayer ·un chemfu jusqu'à 
aa voiture au milieu d'une cohue d'admirateuTS ~éli· 
rants. Moins de .six semaines après la « Purge > du 
30 juin 1934, il n'·hésita pas à . assister le 6 août, avec 
tous les membres du gouvernement, aux funérailles du 
Président Hindenburg. Le mémorial de Tannenberg, ·. 
avec ses sept tours dressées veœ le .ciel, était noir de 
monde et le Chancelier se tenait au centre, si exposé 
que la police secrète était rongée ·d'inquiétude. 

Bien que Hitler p.orte· toujours sur lui un revolver, 
ainsi que m~ l'ont dit ceux .qui ont sa confiance, il a lee 
nerfs solides. Un jour qu'il recevait. quelques jeunes 
femmes, l'une ·d'elles, par malice, laissa tomber· ·un 
Kno.Uerbse sur le sol. Un Knallerb.!e est une sorte de 
bombe en carton que l'on vend à Munich au moment du 
carnaval L'engin chargé d'un mélange de calcium ·et 



de souire éclate au. moindre choc avec un boum! qui 
ferait sauter en l'air presque· tout le· monde, sans parler 

· d'un dictateur. Hitler, lui, ne manifesta aucun effroi et 
se contenta de rire. . 

A Berlin, sa résidence officielle, reliée par un pas· 
sage à la Chancellerie 11ituée dam la Wilhell18trat!l!e est 

.. « administrée ~ par Herr Kannenherg, un ancien pY<>­

priétaire de restaurant qui connaît Hitler depuis fort 
longtemps et lui sert désormai6 de majordome. Herr 
J{.annenbérg est musicien et joue fort bien de· l'accor· 
déon. Il possède tout un répertoire .de chansons aile· 
mandes et anglaises dont il régale le Chancelier et ses 
invités. Il a beau être petit, sa corpulènce est IQ.ajes­
tueùse et, lorsqu'il se tient derrière la . chaise de . son 
maître, pendant ùn dîner intime, l'une d~a plaisanteries 
favorites de ffitler consiste à lancer par-dessus son 
épaule :. « Kannenberg, dis-none combien de mentons 
tu as réellement. ~ . 

L'appartement que Hitler occupe aù n° 16 de la 
Prinzregentenplatz à Muiiich eat tenu par un couple, 
Herr Winter et s~n épouse. L'installation de cet appar· 
tement sans prétentlon indique que sa haute sitttation 
n 'a pas altéré les goûts simples de Hitler. C'est exacte· 
ment le genre d'intérieur que pouuait /lVOÎr un hottlme 
d'affaires gagnant quelque l.500 livres sterling par an. 
La maison est située dans un faubourg de la ville et ee 
dresse au coin d'un jardin. A côté de l'entrée se trouve 

. un petit restaurant. 
Les voisins de IDtler sont d~ gens dans }~quels la 

police secrète a la plus entière confiance. Ils bénéficient 
des mesureè de protection dont on entoure la ·personne 
du Chancelier. Au rez-de-chaussée est installée une salle 

. de garde où un certain nombre de détectives sont tou· 
. -jours en ·faction. Deux d'entre eux font les cent pas 

. devant l'immeuble et c'est un S. S. en uniforme qui 
ouvre la .porte donnant sur la me. 
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Un large eBCillier de bois conduit au second étage. 
Rien sur la porte de l'appartement n'indique que_ là se 
troùve la résidence priyée ~e l'homme le plus en 'vue. 
d'Allemagne. ·. 

·Le vestibule de forme triangulaire est garni, 81µ' un 
côté, d'étagëres remplies de livres au-dessus desquelles 
est auspendu un portrait de Frédéric le Grand. 

La P,ièce principale, longue et étroite, comporte un 
angle .rentrant analogue à celui du vestibule. De nom· 
'hreux tableaux ornent les murs. Outre un Cranach du 
X~ siècle et Poriginal du célèb~e portrait de Bismarck 
par Lenhach, on y voit plusieurs de ces toiles populaires, 
peintes par José Frappa, artiste français de la fin ·du 
siècle der.nier, et qui représentent des cardinaux en robes · 
écarlate& dinant ·au milieu d'un cadre· somptueux. 

La pièce contient bon nombre de meubles, tous moder- · 
nea, en érable dé couleur claire. A l'une de.s extrémités 
est ménagée une sorte d'alcôve - que les Allemands 
appellent erker - séparée du reste du salon par une 
cloi~on basse et renfermant une table ronde au dessus 
de marbre ~ verde antico ». C'est à cette table que Hitler 
reçoit ses invités. · 

«Au Berg », cotnme le Chancelier et ses amia ont cou• 
tume d'appeler .sa demeure de Berchtesgaden, la plus 
âgée des demi-sœurs de Hitler, Fran Raubal, ave~ la· 
qÙelle il avait vécu à Munich, aux premiers tempe dn 
Parti, et qui avait perdu son mari, était primitivement 
chargée de présider aux arrangements domestiques. Frau 
Rauhal est une imposante femme de quarante-cinq ans, 
bâtie en force et qui ne ressemble nullement au Führer. 
Il y a deux .ans, elle s'es.t remariée et s'en est allé habi­
ter Dresde avec son nouvel époux, un professeur de 
l'Univer~ité, sensiblement du même âge qu'elle. Son 
frère n'a pas assisté à llQIJ.. mariage. Ses amis prétenden~ 
qu'il désapprouve le mariage entré personnes d'un cet­
~in âge. 



«;i.e Berg », ou Haua W ac.henfeld, ainsi que . la mai­
iion s'appelait auparavant,-. a été récemment transfor· 
mée. et r~due m~connà'issable. Lorsque . Hitl~ l'acheta 
en 19~3, c'était un chalet d'été tout blanc, tel qu'on en 
déconvre eµ H~ute-Bâvière, avec un toit en saillie et des 
·hal<?orui tlc hoi.a eculptéa. La villa a pris màintenant les 
proportions d'un palais et comporte des salles de récep~ 
tion de style moderne qui rappellent beaucoup celles 
conçues pp.r Hitler pour. la Chancellerie de Berlin. Le 
hall d'entrée est remarquable par son immense fenêtre 
uniqu_e qui, occupant tout nn pan de m1:1r, offre au visi· 
·te.ur extasié un panorama sublime sur toute la chaîne 
.des. Alpes bavaroi6es. 

En faisant reconstruire sa demeure, Hitler a pris soin 
de garder intàcte l'ancienne· Haus Wachenfeld tout en 
l'englobant dans lea agrandissements· car, a-t·il dit, les . 
nombreuses co~fé:rences qui s'y. tinrent et les décisions 
qiµ y furent prises lui confèrent une valeur historique. 
· Au · niilieu des montagnes de la frontière allemande,. 

Hitler retrouve la paix de l'esprit. Le cadre éto~ant de · 
la Chancellerie de Berlin, où les gens défilent const3in· 
ment pour l'entretenir d'affaires officielles, lui devient· 
pariois intolérable. Sans crier gare, il commande son 
avion et vole jusqu'à l\funich ou à quelque antre aéro· 
drome. proche de Berchtesgaden d'où_ il part en· auto 
pour. le. « Berg ~. Comme il lui . prend de plue en plus 
souvent fantaisie de secouer la routine officielle,. Berch· 

. te.sg!lden tend à devenir .. une seconde capitale diplon;ia· 
ûque. Des ambassadeurs ·y sont allés présenter leurs 
lettres de créance et les ministres ont l'habitude d'être 
convoqués au « Berg» en ci>nférence. Un détachement 

· de « Gardes du Corps » de Hitler est cantonné non loin 
de là et, dans les alentours, des précautions consi4éra· 
bles ont été prises pour assurer la défense de l~ demeure. 
· · A Bercht~gaden, le Führer mène une vie simple. Il 
revêt en gén.éral le -costume des paysans bavarois ou 
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bien il s'habille en civil. De la maison, qui est cons· 
truite mr un éperon à flanc de montagne~ une allée 
carrossable descend en ligne droite à la -route où- lin 
poste de gardes S. S. est toujours en faction. C'est là qu~, 
_pendant les vacances surtout, se réunit chaque jour une 
foule d'Allemands qui espèrent voir leur chef. Hitler 
_adore descendre l'allée à pied pour les saluer. n s'inté· 
re.sse spécialement aux enfants, signe les portraits que 
les bambine lui tendent et parfois les invite à monter 
prendre de la limonade ou des gâteaux. Il n'en veut pas 
non plue à la jeunesse de le déranger lorsqu'il est en 
train_ de dîner dans un de ses petita restaurants préf éré.s -
de Munich. Au contraire, il permet à .des groupes -des 
«Jeunesses Hitlériennes» ou de la «Ligue des Jeunes_ · 
Filles Allemandes» de â'approcher de lui. En général, il 

·va jusqu'à les inviter à sa table, distrihne des poignéea 
de main et commande pour tout le -monde des -glaces et 
des chocolats. 

Son appaxtement de Munich et sa villa de Berchtes~ 
gaden lui appartiennent en propre et c'est lui qui asff!Ime 
les dépenses relatives à leur entretien. Sa résidence offi. 
cielle de Berlin, son état-major particulier et ees autos 
sont à la cliarge du gouvernement allemand. La vente 
de son autobiographie, Mein Kampf, le manuel politi· 
que de l'Allemagne, lui a rapporté jusqu'à 50.000 li\rres 
sterling en une seule année. 

* ** 
Bien que H~tler n'aime pas la solitude et adore -la 

compagnie de ses amis intimes, il n'apprécie guère lee 
réceptions officielles. Pendant les deux premières a~ées 
de son régime, il lui fut possible de s'y .soustraire _· sous 
prétexte que l'on reconstruisait ~a ré~dence de-Berlin. 
Mais, :vers la fin de 1934, celle-ci fut achevée, et je m.e 



« ... non seulement l'homme vit pour servir un idéal le 
plus élevé, mais aussi [ ... ] cet idéal parfait constitue à 

son tour pour l'homme une condition de son existence. 
Ainsi se ferme le cercle. » 

Hitler, Mein Kampf, p. 377 

euis· trouvé parmi les quatre invités étrangers qui assis- · 
Jèrent. au dîner offert par le Chancelier, le 19 décembre 

· · 1934. Les autres invités étaient le vicomte Rotherm.eré, 
a.on ffls, M. Esmond Harmsw-0rth, et un membre tr~s 
connu de l'association anglô.allemande, M. E. W. "D. 
Tep:iiant. 

Le reste des convives, deux douzaines en tout, étaient 
soit des membres d~ gouvernement avec leurs femmes, 
·soit des chanteurs d'opéra allemands qui devaient par• 
tieiper au <ioncert après le repas. Le baron et la baronne 
von Neurah, le docteur et Frau Goebbels, Herr et 
Fran von Ribbentrop étaient présent&. Le général Goering 
était · accompagné de ea blonde fiancée, Frau Emmy -
Sommennann, qu'il a épon&ée depuis. 
· · .Herr Hi~er était en habit, quoiqu'un certain nom· 
bre· de ses invités allemands eussent endossé l'uniforme 
du Parti. 
· Après· ·avoir bavardé quelques imtant11 dans une pre· 
mière pièce aveè ses hôtes, le Chancelier les fit passer 
dans la 8alle à manger où se dresaait une table ovale en 
bois pâle décorée de bégonias traînanta. Le Chanéelier 
prit place au centre de la table avec Frau von Ribben· 
trop. à u droite et Fran Müller, l'une des chanteuses, à 
sa gauche. En face de lui s'assit la baronne von Neuratb, 
à côté de iaquelle ,ie me trouvais. Les valets de pied qui 
servaient portaient une veste brune et courté .et un pin· 
talon . noir. · La vaieaelle, les cristaux et l'argenterie 
.étaient de style mooeme. . 

Le menu, lui auea:i, était d'une simplicité toute. mo• 
derne. Il se composa dtune tasse de potage blanc et épw, 
de poi~son, de poulet rôti accompagné de légumes, d'une 
glaœ et de vim allemands rouges et blancs. 

· 4: Cette· date-ci marque un anniversaire. dans ma car· 
rière ·». annonça le Chancelier, tandis que non& ·nous 
asseyions. ig Il y a dix ans aujourd'hui que j'ai quitté la 
prison de Lan:daberg. ~ · · 
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Peu nombreux sont les hommea 'd'Elat qui font ailu. 
•ion en public à leurs reyer• pas11éa. Avec la simplicité 
du génie, Hitler a -fait du. malheureux putsch de :aovem• 
hre 1923, le plus bel annivenaire du mouvement naiâ. 
Au lieu ~ le pa~r eous silence comme un échec, on :1e 
célèbre comme un glorieux martyre. 

Pendant la première partie .du dîner, le Chancelle~ 
continua d'~voqner des souvenirs de Land1berg. « Lora. 
qu'on :UÙl relâché, an bout de treize moi• ::., dit.il. c pra• . · 
tiquement tout le penonnel de la prison, y -compris le · 
directeur, avait été converti au mo11vement nazi. Le. 
gouvernement bavarois était furieux et envoya la . plu· 
part des gardiens euivre les cours de l'école de la po~ 
pour les punir. A peine y avaient-ils pMSé mx• mois que 
l'école était devenue un centre de recrutement nàzi et . 
qu'on dut la fenner. Ç.a, c'était du beau travail, car, 
dans toute la Bavière1 se répandit un contingent d'agenbl 
de police qui 6.rent ae la propagande pour nos prin· 
cipes ~. 

Le dîner terminé, Hitler ee leva et dit : < Ceux qu.î 
ne veulent pas fumer veulent-ils me suivre dans la pÎèQè 
de droite, les autres veulent-ils paa&er dans œlle de gau· 

· ehe? :. Lord Rothermere, qni lui non plus ne :f W!le .. pu, 
aeeompagiia le Chancelier ainsi que Herr von Ribb~n· 
trop et -quelques dames. Pour ma part, je suivis lee fu. 
meura et ne tard.ai pas à engager la conversation àvee le 
général Goering, qui portait l'uniforme bleu à pare._ 
ments h'lancs de l'aéronautique et le sabre à poignée 
crois.ée qu'il ~vait •péd.alement conçu pour cette arme. 

Tandis que none causiom, quelqu'un me heurta le 
coude et ma tasee à citfé _!Omha par terre. Un. valet de , 
pied· 1a rama@sa et, autant qu'il 111'en souvienne, l'inci· 
dent passa inaperçu . . Né~moine, par la suite, il servit 
.de point de départ à une histoire sensationnelle -~ 
Hi~er qni fit eouler beaucoup d'encre en Amérique. '. ·' 
· Cela provint du fait que le lendemain. aµ. .b~r de. 



l'hôtel Adlon, on me demanda .des renseignements eur le 
dîner de la Chancellerie, le premier qu'on y eût donné, 
et qll'an coms de.la conversation je pi.entionnai incidem· 
ntent la chute de la tasse à café. La facilité avec laquelle 
les événements les plus ordinaires sont romancés lors• 
qu'il s'agit de personnages aussi en vedette que Hitler, 
ressort nettement du développement que l'on donna à 
l'évocation d'un souvenir insignifiant. On raconta que le 
Chancelier recevait ~ déjeuner nn Anglais très connu 
quand son hôte :fit basculer un vase de porcelaine. Ton· 
jours 11el-On cette version,_ au bruit de la chute, deux 
gardes disttlmulée derrière les tentures de la fenêtre bon· 
dirent hors de leur cachette, le· :revolver au poing. 

À.près le eafé et les cigares, _on nous pria de paeeer 
dane le grand salon de la Chancellerie. L'intérieur de l'an­
cienne demeure du prince de Bismarck a été tellement 
modemiaé que eeule la .façade de oelle-ci reste intacte. 
L'une des extrémité& du salon est surélevée et l'on ·y 
accède par deux ou trois marches baeeee. Les mure peints 
de couleur crème sont ornés de quelques très belles 
tapisseries anciennes. Des divans larges et bas, des f au· 
teuils modemee sont disséminés· un peu partout et le 
centre de la pièce est occupé par un grand tapie de 
Perse qui ·avait été primitivement <iommandé pour le 

~ nouveau paltiiB ·de la S.D.N. à Genève, mais qui; n'ayant 
' eae été livré à temps, fut acheté pat le gouvernement 
· alleman~. Un piano à queue était plaeé sur la petite eS­
·trade et le concert commença, auquel prhent part Frau 
Müller et le célèbre baryton Herr Bockelmann. 

· ~ règle générale, les . dînèrs officiels <le Herr Hitler 
. sont limitée à vingt ou tren~ invités, mais, pendant les 
jeµx olympiques, j'ai assisté à un grand banquet de plue 
de cent couverts. Ce dîner était empreint d'un caractère 

· plus cérémonieux que le précédent. Les jeunes -domes· 
tiques .à la veste brune avaient -0édé la place à des valets 
~· pied plus âgéa qui. portaient une livrée bleue et blan· 
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«Je n'ai jamais reçu du Führer un ordre qui ait violé en 
quoi que ce soit les lois de la guerre [ ... ].Je voyais en 
Hitler une puissante personnalité dont l'intelligence 
et l'énergie étaient exceptionnelles, et dont les 
connaissances étaient pratiquement universelles : le 
pouvoir semblait émaner de sa personne et il était doué 
d'un remarquable don de suggestion. » 
Grand-Amiral Donitz à Nuremberg, 9mai1946 

che et des has·blanc.<;. La_plnpari d'entre eux ~vaient 18 
poitrine constellée de décorations. Ils étaient dirigés 
par un ,majordome en livrée noire et culOtte .à la fran-

... çaiee. L'épée de cour au côté, le tricorne aous le bras,· il . 
. annonçait les invité& au fur et à mesure qu'ils se prélien"' 
. laient. Cet homme tenait en outre à la main une longue 
canne noire dont il happa le sol pour attirer l'attention 
des convives forsqne Hitler se leva à ]a fin du diner. 

Le repas fut servi sur une énorme table en fer à che· 
val. A la droite du Chancelier était assiae Lady Vansit~ 
tart, femme du soua-secrétair~ permanent aux Maires 

·. étrangères de Grande-Bretagne, alors en visite à Berlin, 
et la comtesse Baillet-Latour, femme du président du 
_comité français des jeux olympiques. 

La ealle à manger eet une pièce spacieuse dessinée 
par Hitler et construite sur l'emplaèement ~e ce qui 
était autrefois le jardin de la Chancellerie. Elle a . enVi· 
ron trente mètres de long aur quinze de large. De cha· 
que côté une rangée de col9nnea en marbre :rouge forme 
une arcade. Lee fenêtres tendues de rideaux bruns arri• 
vent à la hauteur du P'lafond qui est très élevé ~t fait de 
mosaïques- bleu pâle et or. Un des collaborateurs_, de 
Hitle.r m'a confié qu'on avait modifié m;i.e demi-douzaine 
de fois la couleur de ce plafond avant· que le Chancelier 
ne fût satisfait. De grands candélabres dorés sont ditJPO:' 
sés à intervalles réguliers dans la pièce dont le seul c.nne· 
ment consistait, ce soir-là, en une énorme tapi68erie dee 
Gobelins que l'on avait envoyée du -Musée d'art alle­
mand de Munich pour ia suspendre au mur, juste der· 
rière le haut bout de la table. 

Comme cette réception avait un caractère p·rotoco· 
laire, les, hommes portaient tous lèurs décorations. Ce­
pendant, en dèhon de la Croix de Fer et d'autres inEU· 
gnœ de guerre allemands et turcs, bien peu de repré- · 
sentanta des milieux officiels nazis possédaient l'une :d~. 
ces plaqnee, cravates ou cordons qui constituent oi;ëUnai· 



rè;merit le fond de tableau de ce genre de réunion.a. Les 
étrangers étaient donc· les seuls personnages décoratifs · 
de l'assistanc~. Tandis que Sir Robert Vansittart riait et 
'plaisantait après le dîner ·avec Herr Hess, on pouvait 

. re'marquer le contraste entre la &pJendeur de l'étoilç et 
'du cordon de la Grand'Croix de Saint•Michel et Saint· 
George portés par l'un et la simplici~ de l'uniforme 

, de Herr Hess qu'1:>n eût pris volontiers pour une tenue · 
de ·campagne. 

Ce fut peut-être cela qui incita H~rr Hitler à créer, 
· · peu de temps aprèa, une décoration sp"êciale pour les· 

'services rendu8 à l'occasion des jeux olympiques. Depuis, 
il a même· été pfos loin et a créé un nouvel < Ordre de 
l' Aigle Allemand ~ dont Mussolini et le comte Ciano 
furent deux des tout premiers titu.)airee. '. 

Un autre point sur lequel une réeeption de ce genre 
en Allemagne tranche eur les dîneN officiels offerts par 
la plupart des gouvernements, c'est la toilette des fem• 
mea. Sous le régime nazi, la simplfoité est la règle rigide 
qui préside à l'appareil féminin. Le maquillage étant 
contraire a~. princip~ de ce régime et le port dea 
bijoux étant ·à peine toléré par un gouvernement aux 
idées ·spartiates, les cérémonies officielles en Allemagne 
manquent mi pen de cet éclat que leur conf ère ailleurs · 

-· l'extravagance des femmes . 
. · · Comme je quittais l'hôtel Kaiserhof et traversais. 1a 

.. · plaœ pour me rendre au dîner de la Chancelleri~, j'eus 
un · exemple vivant -de l'adoration patiente que· nourrit 

· le ·peuple allemand pour son chef. Une voix me dit: · . 
« Voulez-vom, s'il vous plaît, demander au Führer de 
~ ·montrer sur le balcon? Je sui.a de la province et je 
voudrais tant le voir!> C'était une Allemande d'ltlle 

· cinquantaine d'années qui parlait, une femme apparte-
, .. nant à la classe laborieuse . .Me voyant en habit, elle 
·.avait deviné où j'allais. Environ cinq heures plus tard, · 
j"' traversai la . place en s~n" inv~e. Jil était une . .heure 
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du matin. La même femme m'arrêta: <Je euis toujours 
là l>, fit-elle. « Croyez•vous que j'aie une ohance de le 
voir?> 

* ** 

.. ::- . . 

Nul aspect de la personnalité de Herr Hitler n'a prêté 
davantage aux interprétatioD:S fantaisistea qae celui de 
ses relations avec le sexe faible. · 

Le célibat du chef de l'Etat, dalll! un pays où l'on 
proclame à l'envi que le mariage et la procréation sont 
un devoir patriotique, semble requérir què~ques expli· 
cations particulières, d'autant que les raiaons commu· 
nément avancées pour expliquer ce phénomène pro• 
cèdent soit d'un sentiment morbide, eoit . d'un rom~· 
ti8Jlle échevelé. 

En premier lieu, Herr Hitler n'e8t point mysogine. D 
montre une forte prédilection pour la société d& fem· 
Dl;e!, auprè's desquelles il adopte une attitude, fortna• 
liste qui évoque l'ancien temps. 

Il ne peut ~ère y avoir d'hommes d'Etat européen 
dont l'abord soit a1188i aimable. D prend la main d'une 
dame dans la aienne, l'y retient un moment comme e'il 
a'agi88ait de quelque ohjet précieux, tand.ia que sourient 
ses yeux bleus et pénétratWI, pui& il 8'in~ine avec élé­
gance et touche cette main des lèvres. En compagnie ides 
femmea, Hitler prend un air ,vivement intére68é qui .n'a 
rien de forcé. D apprécie· la beauté à sa juste valenr, 
mais si une femme ne lui paraît pas intelligente, il évite 
de poursuivre la conversation avec elle. Dire de$ fadai· 
ses n'est pas dans sa nature. 

Il est assez curieux de constat.et que deux de Btf 
· meilleti.ree amîea aont .de charmantes repréeentantes .de 

l'aristoeratie anglai!e, les deux filles de Lord Redesdale. · 
!'Honorable M111 Diana Guinness · et sa .œur cadette, 
l'Hottorable Unity Freeipan Mitfor~. 



. .Lors de la plupan des récentes grandee cérémonies du 
Parti nazi, cea jeunes iemm.es ~nt attiré toute l'attention 
mr elles, non seulement en raison de lettr silhouette 
gra:-0ieuse et élancée· et de leur beauté blonde si remar-

. quable, mai& encore .:.._ et cela .compte aux yéttX des 
Allemand& tout au moins - parce qu'el1es arboi:.ent fin· 

. signe à la ctoiX gammée que Hitler lui-même leur a con• 
f éré comme nne ~stinction personnelle, en les autori· , 
eant à porter la reproduction de sa 1ignature au dos de 
cet insigne pour bien indiquer qu'elle• y ont dr-0it. 

Ce fut la plus jeune du deux sœurs, Miat Unity M~t· 
ford, qui la tnemière fit là connaissance de Hitler. En 
1934 elle suivait des cours à l'école des Beaux~.Arts de 
Munich et déjennait dans nn des petite restaurants que 
le Chancelier fréquente rêgulièrement. lonqu'iJ est dane 
la capitale de la Bavière . 

. Personne ne peut rester bien longtemps dane nn 
endroit ou. se trouve Miss Unity Mitf.ord sans lâ remar· 
qaer. See cheveux: dorés, sa peau délicate et eu yeux 
bleus correspondent au plus haut point a~ canons de 
}a beauté nordique que~ lee Allemands admirent par• 
deasus iout. . 

n était normal que Hitler cherchât à obtenir des ren. 
ee:ignements sur cette séduiunte jeune fille. Apprenant 

-· que c'était une étudiante anglaise, il envoya .son .impo­
eant aeehtan~ Herr Brückn.er, lui pr~enter lee compli· 
ments du Chancelier et lui demander si elle parlait 
allemand. Dam l'affirmative, lui ferait-elle l'honneur de 
·venir prendre le café avec ses amis et lui ? 

Ainsi se noua, sans cérémoniy, 'ilne amitié qui devait 
bientôt s'étendre à Mrs GninneM, 111 ·sœur de Miss Mit­
.lord, lo:raqu'elle vint voir cette dernière à .Munich. 

t. Pom Bert Hitler, smmené pat la conduite · d'une 
' ·grande nation et la direction d'un immens~ parti, la so· 
d.étê .de as jeunes Anglaises a un attrait qne l'on ima·· 
gine· fac,ilement. Lee deux eœun peuvent lui parler avec 
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une liberté dont fort peu d'Allemandes oseraient user.~ 
·Leur façon d'envisager la vie, proven.ant d'un milieu et 
d'une éducation différentes, 81oppose souvent à celle ·que· 
possè«J.ent les gens qui :fréquentent le Chancelier. Elles . 
ont un sens très vil de l'humour que, en deh'Ors du doc· ... 
teur Goebbels et de .sa femme, peu de personnes parla• 
gent dans l'entourage immédiat du Führer. Leur iin.esse 
d'esprit et leur entrain agissent comme un tonique sur. 
un homme sujet aux brusques sautes d'humeur d'un ' 
tempérament nerveux. - ' 

Nul étranger, et pas beaucoup d'Allemands, ne jouis­
sent aussi 6troitement de la confiance ·d'Adolf Hitler que · 
les sœun Mitford. Non seulement elles sont invitées aux 
grandes cérémonies du Parti nazi: et aux dîners ~fnciels 
de la Chancellerie, maie, .. ~epuis qu'elles passent la. 
majeure partie de leur temps en Allemagne, elles ren-
contrent fréquemment le Führer. · 

Leur arrivée à l'Hôtel Kaiserhof èst généralement sui· 
vie d'une invitation à traverser la place pour aller pren· 
dre ·le thé ou dîner au palais du Chancelier, ou bien y 
voir un film, distra!rtion à laquelle succède une eonver-­
sation animée qui e~ prolonge bien après minuit. 

Aucun trait du caractère de Hitler .n'est plue humain 
que le plaisir qu'il prend dane l'agréable compagnie de . 
ces jeunœ femmes représentatives des Anglaises d'au~ 
jourd'hui. Je me rappelle sa joie, lorsqu'ellea lui rendi~ 
rent une. visite inattendue à Cologne pendant sa ~m· 
pagne pour les élections généralea de 1936. 

Hitler n'était pas encore arrivé quand, pénétrant dans, 
le .restaurant de l'Rôtel Dom, je trouvai Mrs GuinD.ess 
et Miss Mitf~rd en train de déjeuner. Elles me prièrent . 
de me joindre ·à elles et m'apprireni qu'elles . étaient ~ 
venues à Cologne pour écouter le grand discours qùe : 
Hitler devait y prononcer ce même soir. 

« Le Fiihrer ne sait pas que nous sommes iei, cé sera 
. donc une surprue polll'. lqi >, dit Mise .Mitford. · 



«Beaucoup de réformes sociales de Herr Hitler, 
malgré leur négation absolue de liberté personnelle 

de pensée, de parole ou d'action, étaient des réformes 
démocratiques extrêmement avancées[ ... ]. Une grande 
part de sa législation sous ce rapport survivra dans un 

monde nouveau et meilleur[ ... ]. » 
Sir Nevile Henderson, ambassadeur de Grande-Breta9ne à Berlin, 1939 

·Tandis que noua déjeunions, le .capitaine Rattenhü· 
~er., chef des gardes du <:orps de Hitler,.m'annonça qu'il 
avait· reçu l'ordre de me conduire en auto à la gare' pour 
réncontrer le Chancelier à l'arrivée de son train apéeial.· 

<.Je me demande s'il consentirait à noua emmener, 
-nous àUBBi », firent les sœurs Mitfor-d lorsqu'il se fut. 
éfoigné. Je courus après l'officier pour m'en enquérir. 

4\ Je ·crains de ne pas pouvoir, me répondit•il. Je doi$ 
v.otis conduire dans la voiture particulière du Führer 
et je n'ai pas la permi!H!ion d'y emmf'ner des dames. Je 
vais m'arranger pour qu'on leur réserve une fenêt:re de 
l~ôtel a~ qn'ellee puissent aesi.Bter·. au. défilé. » 

è Nous ile voulons pas assister au défilé, proclamè· 
rent les jeunes Mitf ord, mais noue voulons rester dans 
le hall de l'hôtel 'avec les gardes pour· que le Führer 
nous vpie dès qu'il entrera. » · 

Je me rendüs à la gare au-devant du Chancelier, je 
. remontai dans sa voiture pour l'accompagner à une 

· .téeéption donnée en son hoJllleur à l'hôtel de ville, jf' 
traversai à ses côtés les rues de Cologne noires d'une 
foule enthÔu.siaste, puis je rentrai à l'hôtel Dom où le 
Führer avait invité les principaux chefs nazi& et leurs . · 

. épouses à prendre le thé dans une grande salle du pre­
mier. · 

Pour de nombreux Anglais, le Dom e&t l'Mtel lê plltll 
·connu 'd'Allemagne, car pendant l'occupation de la' Rhé­

. nanie par les· Alliée, ~'armée britannique l'avait réqui· 
sitipnné. En . prévision de l'arrivée du Chancelier, de 
chaque côté du hall s'alignait une solide rangée de glir· 
:lès noirs placés épaule contre épaule • 
. Derrière eux· s'enta_seaient les invitée, le personnel de 

l~hôtèJ. et toutes les notabilités locales qui avaient pu 
eJllTer. Chacun allongeait · le cou pour apercevoir le 
]ffihrer. CepeJidant, au milieu des gardes, nue-tête comme · 
t~ujours,.un sourire de bienvenue sur leur joli visage, ee 
iena~ent les deqx eœUl'By Diana e~ Unity. 
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En pénétrant dans le h~ Hitler avait une expres­
sion :figée et sévère. Il leva automatiquement la main 
pour répondre au tonnerre de « Heil! » qui l'aceu'eillit. 
et au salut nazi d'une forêt de bras brusquement raidie. 

Alors son regard &e posa sur les deux sœure. Un 80u• 
rire détendit ·aussitôt son visage. 

< W as/ lhr beide hier! s'exelama·t·il. Vons allez Te· 
nir prendre le thé avec nous. » 

Et la chaleur de l'accueil réservé à Mr.i Guinne88 et 
à Miss Mitford par l~ membre• du gouvernement nazi 
réunis dans le salon du premier donna la mes.ure de la 
popularité dont jouiBSaÎent les jeunes· f emmea dans les 
plua hantea sphère& politiques de l'Allemagne. 

Si ces jeunes Anglaises ne f ~saient pas preuve d'un 
grand tact, une telle amitié avec le Führer .serait impos· 
sihle . . Elles évitent de se mêler à la politique allemande, 
Par leur· charme naturel, leur parfaite édµ.cation et leur 
habitude du monde, elles ont contribué dans une large 
meaure à faire mieux comprendre à Hitler l'Angleterre 
et le canctère anglais. 

' *' •• 
Des relationa platoniques, comme celles que je vient 

de décrire, donnent une idée exacte du goût de Hitler 
pour les amitiés féminines. Sa vie est domi.tiée i>ar la 
conviction qu'il a une grande mission à remplir. D. ne 
permet à aucune influencé extérieure de e'interposer en·; 
tre lui et .1on œuvre. En éliminant les complications qui 
naissent du mariage ou d'une intrigue amoureuse, .le · 
Führer économise de l'énergie et a' épargne une perpé­
tuelle préoccupation. En outre, par ~ moyen ~· bien 
que cela ne eoit peut-être pas voulu de sa part - il aug­
mente son preetige myatique auprèa de eœ ~oncltOfent. 



Le fait de vivre seul s'accorde fort bien avec son rôle 1 

de grand prêtre du peuple allemand. 
Il n'~et pas rare que l'w:deur avec laquelle un but es.t 

poursuivi 1Soit une caue.e de célibat et, ,dans le eae de 
Hitler, la ·sublimation des instincta eexu'els1 au proût de 
l'accomp1iesement des dev()Îl'i publiai eat peut-être faei· 
litée par la maîtrise de soi qu'il a déjà témoignée en se 
paMiant de vin et de tabac, en ee limitmt à dea alimenta 
d'une simplicité monacale. . 

Il eet certain que cette discipline imposée aux ins­
tincts hum~ n'implique pas un manque de compré­
hensii;m dos hommes. L'un des trait& les. plue frappants 
de 1a personnalité de Hitler est cette Îl\enlt& qu'il 
poeaède de ee mettre en harmonie avec auttni. Les 
hommes aux caractères lea plua divera qui ont affaire à 
lui acquièrent tous la certitude qu'il e:idste quelque lien 
spécial entre eux et le Führer. Son esprit, comme celai 
·de maints grands chefs du passé, est très sensible aux 
phénomènes d'ordre. psychique. Je me suis laiasé dire 
que la région en bordure de la frontière austro-alle­
mande, où Hitler a vu le joùr, est, à l'exemple dee High.' 
lands d'Eco88e, riche en habitants doués d'~e intuition 
particnlière. 

La sen8ihilité do. Chancelier aux inilµences psychiqu~s 
· · se manifeste dans ses discours. Au début d'une haran· 

gue, son élocut~on eat parfois lente et pénible. Ce n'~ 
que lœsque son esprit s'imprègne de l'atmoephère epi· ' 
rituelle engendrée par un vaste auditoire, que se déploie· 
son éloquence qui produit un effet magique aur la 
nation allemande. Hitler réagit d'une telle manièrè à 

. oo contact métaphysique que chacun des membre~· de 
.-. la · multitude éprouve l'impression d'entrer personnelle· 

ment en communion avec lui . 
. : L'histoire suîvant.e, empruntée aux souvenirs de guerre 

l i En français dans le texte. 
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du Chance'lier, semble indiquer .qu'il sait iui·même à quoi 
s'en tenir sur cette sorte de sixième sens. 

« J'étais en train de dîner dam une tranchée avec 
plusieurs- camarades, 'raconte·t-i1. Soudain, une voix 
parut me dire: <Lève-toi et va là-bas.» La voix était si 
nette, si pressante que j'obéis machinalement, .comme si 
j'avais ·reçu un ordre militaire. Je me levai aussi~t et · 
:fis nne vingtaine de mètre& dans la tranchée en empor~ 
tant avec moi mon dîner d1ans ma gamelle. Puis, l'esprit 
tranquillisé, je me rassis et me mis en devoir de continuer 
mon repas. 

) A peine µi'étais-je installé que je vis une lu~ur ét 
entendis monter un bruit a_ssollll'dissant de l'endroit que · 
je venais de quitter. Un obus isolé. avait éclaté sur le 
groupe où je ·me trouvais et tous mes camarades furent 
tu.és. ) · 



CHAPITRE V 

LE RÉGIME ET SON ŒUVRE 

· Le gouvel"llement hitlérien a entout"é l'Allep:i.agne d'un 
voile de m.ystère. A travers ce rideau, le monde, intri· 
gué, impressionné et de plus en plus étonné, a assisté 
à une série d'évênements étranges. Certains d'entre eux 
furent illuatrés par des :réalàations ad.ministrativea très 
ptofitahles au peuple allemand et tout à rhonneur des 
N~zie; ·d'autres furent marqués par des actes de répres· 
sion rigoureuse et par des eanctions disciplinaires prises 
à l'intérieur du Parti. 

Tous cea événements· fut:ent caractérieés par le même 
secret d~ conception et la même rapidité d'exécution. 
'Tandis que dans les pays démocratiques les changements 
de politique intérieure ou extérieure font à l'avance 
l'objet de débats publics, personne en Allemagne nazie, 
à l'exception du petit groupe de confidente du chance. 
lier, ne sait à quoi •'en tenir sur lee megurea que pren• 
dra le gouvernement avant qu~ celles·ci ne soient un 
fait acéompli. 

Ce n'était pas là le genre de . gouvernement que ffin. 
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" <lenhurg avait envisagé en acceptant de nommer Hitler 
Chancelier et en lui <l.on.nant von Papen pour mentor.' 

Le Président et von Papen avaient tous deux sous­
estimé l'énergie dynamique et l'esprit de décis~on des 
Nazis. A l'exemple du coucou, le Parti grandit flÎ vite . 
et re démena ei bien qÙe les autres occupants du nid 
gouvernemental furent bientôt évincés. 

Les deux postes ministériels que Hindenburg avaj.t 
concédés à G-Oering et ù Frick, devinrent, grâce à l'acti· 
vité de leurs titulaires, Ica positions-clé du gouveme­
met. Goering, qui cumulait lee fonctions de Ministre 
de l'Air et de Ministre de !'Intérieur de la Prus;;e, se 
mit immédiatement à « nazifier » la police prussienne . 
qu'il entraîna, par nne série d'ordres sévères, à se mon­
trer implaca}>le dans la répreseion de toute résistance 
à la politique gouvernementale. Friek entreprit ce qu'on 
appela par euphémisme la « coordination ~ des services 
civils, ce qui revint à dire que tout fonctionnaire dont 
les convictions nazies n'étaient paa certaines perdit son 
poste. 

Un décret d'urgence conféra au gouvernement le p·ou. 
voir de supprimer les r éunions publiques et les jour·· 
naux. Les Allemands commençaient à sentir lâ main 
ferme de leur nouveau maître et, étant allemands, ils 
s'en réjouissaient, car, selon les propres termes d'Hit­
ler: «Le peuple aime mieux être commandé qu'adulé. ~ 

La date des nouvelles élections fÙt fi.'(ée au 5 mars. 
Or, tandis qne l'Allemagne s' apprêtait ·à voter, un évé· 
nement mystérieux vint surprendre le monde : l'incen• 
die dn Reichatag. Le 27 février 1933 au soh, des 
passants virent de.s flammes sortir des 'fenêtres du 
Reichstag eitué à côté du Tiergarten. Aussitôt alertée, 
la police trouva la grande salle du P.arlement en fiammes 
à plu~.ieurs endroits. L'incendie se propagea avec une 

- telle rapidité que les pompiers ne purent faire mieux 
que de le circonscrire au centre du bâtiment. D.ans l'in-



tervalle; on avait arrêté un jeune homme qui rôdait 
dans un couloir, ayant pour .tout vêtement un pantalon 
et une paire de cha118Snres et qui, selon toute appa· 
rence, avait déchiré sa .chemise en. lambeaux pont allu· 
iner lee divers foyP..rs. C'était un ouvrier hollandais du 
nom de Van der Lubhe ainsi qu'en faisait foi le paa&e· 
port qu'il portait sur lui. Il avoua qu'il avait mis le feu 
.à l'édifice. 

Le lendemain, un décret fut pris « pour la protection 
de la nation contre le pérjJ communiste >. La loi mar· 
tiale était pratiquement instaurée en Allemagne. Les 
libertés civiles étaient suspendues. Les gardes d'aseaut 
investis d'une autorité spéciale reçurent l'ordre d'arrê· 
ter les gens mspectés de communisme, car Je ·gouverne· 
ment annonça qu'on avait découvert les plarui d'une 
vaste insurrection communiste qui devait éclater aussi· 
tôt après l'incendie du Reichetag. 

Cinq hommes accusés de complicité dant1 l'incendie 
furent traduits devant ln Com Suprême d'Allemagne. 
C'était Van der Lubhe, le jeune Hollandais, qui lors 
du procès parut atteint d'aliénation men.tale et fut 
incapable de fournir la moindre déclaration intelli· 
gihle; Ernst Torgler, leader du Parti Communiste au 
'Parlement et qui s'était trouvé au Reichstag une heure 
~vant qu'on ne donnât l'alarme; deux obscurs com.mu· 
nistes bulgares et un troisième Bulgare, Dimitrov, que 
soli attitude provocante mit en vedette. 

Après huit mois d'audiences et d'ajournements suc· 
cessifs, seul Van der Luhhe fnt condamné et eut la tête 
tranchée. Les quatre autres, malgré leur acquittement, 
furent gardés en prison sous l'inculpation de menées 
comxnttnistès .. Ils y restèrent juequ'à ce que l'Angleterre 
ayant officieusement donné à Hitler l'assurance que ]a 
libération de Dimitrov se traduirait par une amélioration 
des .sentiments britanniques à l'égard de l'Allemagne, 
le Chancelier eût annoncé son intention de le relâcher 
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-dans une interview qu'il m'accorda en février 1934. En 
compagnie de deux autres détenus bulgares, Dimitrov 
fut donc déporté par avion en Russie, où nommé depuû 
1!6erétaire de la Troisième Internationale, il est devenu 
le plus puissant ennemi du Parti nazi dans le monde. 

Si . les élections générales du S mars ne furent pu 
pour les Nazis un succès auYÎ écrasant que les plébù· 
cites postérieurs, elles n'en donnèrent pae. moins à 
Hitler et à ses alliés nationalistes une majorité de · cin­
quante-deux pour cent au Reichstag. Avec 288 eièges 
représentant plus de dix·sept millione de voix dans lé 
pays, let1 Nazis à eux seuls formaient 44 pour cent de 
là nouvelle Chambre. Ils avaient l'appui de 52 Natioa 
nalit1tes et membres du Stahlhelm qui continuaient de 
suivre .leurs chefe respectifs, Hugenherg et Sëldte, tous 
deux pour le moment collègues de Hitler dans le nou· 
veau ministère. 

Par cette victoire, Hitler atteignait enfin son but qui 
était d'arriver au pouvoir' par des moyens légaux. n 
s'était juré de ne pas recourir à d'autre tactique, mais 
il s'était juré aussi, lorsqu'il serait investi de l'autorité, 
d'abolir le gouvernement parlementaire en même tempe 
que les méthodes -démocratiques et de le~ remplacer pft' 
ee « principe de direction », base fondamentale du 
systèmtt nazi. 

Cc procédé de Gleichschaltung, ou d' c unüicatlon >, · 
fut aussitôt mie , en œuvre. 

Le gouvernement nazi manifesta d'abord la bonne 
volonté dont il était animé envers les ouvriers allemands 
en transformant le Premier Mai, jusque-là fête rouge, 
en une journée nationale dlt travail Le Parti, qui a le 
génie de la mise en acèn~ et de l' c atmosphère >, rem• 
plaça cette manifestation annuelle, toujours, émaillée de 
bagarres, par un gigantesque < prêche en plein air > 
où l'on exalta les vertus patriotiquet1.. Devant un vaste 
auditoire réuni au Tempelhof et Feld â Berlin, Hitler 



«[État national-socialiste est un État unitaire. Le pouvoir 
est entre les mains d'un représentant du peuple, désigné 

par le peuple même. Tout ce qu'il y a d'artificiel dans ce 
que les hommes ont créé est mis de côté, mais nous nous 

inclinons devant tout ce que la nature nous a donné. » 
Hitler, entretien accordé à Kazimierz Smo9orzewski de La Gazette de Varsovie, 1934 

le proclama seul gardien des inté1·êt& de toutes les 
cilanea de la. nation et Jança un appel paseionué à l'unité 
1Demande.' 

· To~s les haut~parleurs et tons les posteir de T.S.F. 
d'Allemagne transmirent ees paroles. 

« :Allemands! Voue n'êtes pas de ·qualité inférieure, 
quoique· le monde puisse le déclarer des milliers de 
fois! Vous n'êtes pu une nation inférieure et de second 
ran'g ! Réveillez..vous, prenez conscience de votre propre 
importaneel Rappelez-vous 'votre passé glorieux et ce 
~e _ vos pères, ou}, vos pères, et vous-mêmes avez 
:~ceompli ! Oubliez les quatorze dernières années de 

: décadence! Pensez ~eulement aux de~x mille ans de 
· l'histoire d'Allemagne! Vous @erez de nouveau une puis· 

saute nation pour peu que vous en ayez la volonté! , 
Quelle qu'eût été l'efficacité de pareils atimulante 

loreque Hitler n'était qu'un chef de parti parmi tant 
d'autres, ila opérèrent encore avec plus de force lorsque 

· le Fiihrer les employa en aa qualité cle chef du gouver· 
· nemènt allemand. Désormais Hitler avait non seulement 
le désir maÛI aussi le pouvoh- de réhabiliter l'Allemagne. 

Lé.9 Allemands de toutes classes comprirent soudain 
qu'ils -ne seraient pas obligés de supporter éternelle· 
ment les conséquences de la défaite. La flamme du 
p~triotisme était ranimée et reMemblait à ces réveils 
religieux qui parfois secouent l'Angleterre et les Eta te· 
Unis, convel'tÎ88.aDt les plus réfractaires. 
· Les· hommes en état d'extase religieuse ou politique 
considèrent toute critique adreSBée à leur prophète 

· · cotD;llle un aacrilège et approuvent que l'on ·déploie la 
plus grande sévérité dans la suppression de l'hérésie • 

. CeA sen.timenf.tl•]à se ·~anifestent souvent avec le plue 
de force chez les plm récents convertu à une foi. Il ne 
faut donc · pas •'étonner que la nation allemande ait 
accepté avec empressement la di&cipline rigoureuse 
imposé~ par le régime nazi. Si la restriction des libertéa 
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individuelles était le prix du redreasement national, les 
Allem,ands étaient disposés à le payer. , 

A l'extérieur, on ne se rendit pas compte que la 
Gauclie était non seulement réduite à l'impuissance 
mais encore qu'elle était en grande partie convertie. 

A cette époque, fort pe-q d'étrangers pensaient que la 
véritable réponse à la question : « Que èont devenut1 _les 
six millions de communiBtes aJlemands qui votèrent aùx 
élections générales avant la prise du pouvoir par Hit­
ler? » était bien simple. La plupart des communistes 
étaient passéa au nazisme. 

Cela e:i.."}llique la facilité avec laquelle les syndicats 
allemanda et le parti social-démocrate furent supprimée 
et leurs biens confisqués. En juillet 1933, le même sort 
fut réservé au parti du centre catholique avec le consen­
tement du Vatican qui avait déjà signé un concordat 
avec le gouvernement nazi. 

Les organie.ationa nationalistes et œlle du Stahlhelm 
furent en fin de compte « coordonnées » avec le Parti 
nazi et Hugenberg, chef des premières, quitta le cabi· 
net. On découvrit un peu plus tard que le Stahlhelm 
servait de refuge à des éléments secrètement hostiles 
qui se croyaient en sûreté dans les rangs de cette asso­
ciation d'ancien•s combattants. Le Casque d'acier fut 
donc dissous, le~ suspects éliminés et les membres dignes 
de confiance enrôles dans le Parti nazi. 

Moins de six mois après être arrivé au pouvoir, avec 
seulement deux de ees collaborateurs dans les conseils 
du gouvernement, Hitler avait pourvu d'hommes à lui 
huit postes ministériels sur quatorze. Les 8ÏX autres 
ministres, dont les plus connue étaient von Papen, vice• 
chancelier, le baron von Neurath, ministre de.s Affaires 
Etrangèrs, et le général von Blomherg, ministre de la 
Défense, avaient beau ne pas être membres du J;>arti, 
ile n'en étaient pas moine des alliés sur lesqnels on 
pouvait compter. 



Le 14 juiHet 1933, le cabinet nazi annonça la ~up­
presaion de tons lea parti.a politiques à l'exception du 
Parti national-socialiate. La proclamation était rédigée 
·.en ces termes : 

« Le Parti National-Socialiste des ouVl'iers allemande 
est le .seul parti politique en Allemagne. Quiconque 

' tentera de maintenir l'organisation d'un autre ·parti 
politique ou de former ·un nouveau parti politique sera 
puni d'emprisonnement. ~ 

· Le seul vestige de contrôle .populaire laissé au paye 
était contenu dans la phrase : 

« Le cab1net ·national pourra demander au peuple 
par voie de référendum 6'il approuve ou désapprouve 
certaines mesures envisagées par le cabinet natipnal ~ 

La mainmise des Ni:tzig sur l'Allemagne était com· 
plète. Soixante-cinq millions de personnes, peut-être 
le.s plus disciplinées et les plus induatrieuses du monde, 
un pays entier doué d'un grand génie ecientifi'qlle, doté 
d'nn merveilleux équipement industriel et de riches 
ressow·ces agricoles, une nation qui occupait une posi· 
tlon centrale au cœur de l'Europe, n'obéissaient plue 
désormais qu'à une seule volonté. Les ministres de 
Hitler n'étaient pas des collègues partage~nt la respon· 
~abHité de leur chef, mais un état.major 8énéral chargé 
d'exécuter des ordres. Du consentement de toute la 
nation, Hitler se mit à gouverner l'Allemagne avec une 
aÙtorité que l'Angleterre n'a pas connue depuis 
Elizabeth. 

* ** 
Pendant <:e temps-là, le gouvernement nazi édifiait 

= a~si vite qu'il démolissait. Les gouvernements provin· 
ciaux, qui administraient les anciens Etats de l'empire 
allemand dont les princes avaient été chassés lors de 
la révolution de 1918, furent abolis. L'Allemagne fut 
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« Plus les hommes sont portés à rejeter au second plan 
leurs intérêts personnels, plus grande est leur capacité 
de fonder des communautés étendues. » 

Hitler, Mein Kampf, p. 297 

divisée en onze province& nouvelles placées chacune 
epus l'auto6té d'un gouverneur responsable devant le 
Chancelier seul. 

Pour remplacer les syndicatB et les associations patro• 
na les, on créa un « Front Allemand du Travail » qui , 
réunissait patrons et ouvriers et les mettait au serrice 
de l'Etat. 

S'inspirant du Dopolavoro inventé par Museolini, le 
Dr Ley, ministxe du Travail du Reich, grcff a sur lé 
Front du Travail un .sy11tème d'organisation des loisirs 
des travailleurs. Cette institution appelée Kraft durch 
Freude (la force par la joie) a grandement contribué 
à rendre le régime populaire auprès des plus jeunes 
ouvriers allemands. Ceux-ci travaillent plus dùr et 
gagnent moins que les ouvrieM anglais, maie sous le 
rapport des sporta et des distractions raisonnables ils 
sont plus gâtés. Le travailleur allemand n'a pas d'ar· 
gent à dépenser en matches de football, en séances de 
cinéma, en courses de chevaux ou de lévriers, mais pour 
tout ce -qui concerne l'essentiel de la vie, il est plus 
heureux que son camarade hritamrique. 

Les 350.000 membres de la Kraf-t durch Freucle sont 
envoyés en vacances dans des endroits aménagés pour eux 
et, à cette océasion, les chemins de fer leur consentent 
des prix de faveur. 30.000 lits leur sont réservés dans· 
différentes stations d'été et 20.000 autree dllD8 l'île de 
Rügen, en Baltiqué, où, aur plus d'tm kilomètre et demi, · 
s'alignent des chalets avec des halcons pour les bàins 
de soleil et des estacades pour les baigneurs. Des mil· 
liers de travailleurs désignés par un vote de lenI'li 
camarades partent chaque été en croisière pour Lis· -
bonne et Madère sur une flotte de six bâtiments affectés 
à cet n.eage. En hiver, ces mêmes navires amènent lee 
Allemands résidant à l'étranger .qui veulent pauer c]iez 
èux des vacancea bon marché. 

Dans les bôtel1 de sport• d'hiver de la Kraft durch 



'Fre«de on apprend le flki à 25.000 membres de l'organi~ 
sation. Tout jeune homme et toute jeune fille faisant 
preuve de dispositions dans une branche quelconqae 
de l'athlétisme reçoit un équipement convenable et a 
toute& facilités pour développer ses dons. 
· La section sportive créée par le Parti comprend plus 

de trois millions d'adhérents. Les jeunes qui satisfont 
aux épreuvea d'!lthlétisme assez dures, obtiennent un 
insigne de bronze qu'ils portent avec fierté. Il existe 
des insignes d'or et d'argent pour les personnes plus 
,âgées qui réussissent à accomplir les mêmes perfor· 
· mances. La fille de rex-Kaiser, la duchesl'e de Brun..4Wick, 

autrefoie Princesse Victoria-Louise, m'a montré, :non sans 
plaisir, l'emblème d'or des felJlllles qu'elle a obtenu en 
satisfaisant aux épreuves ·à quarante ans· passés. 

* ** 
Afin de réorganiser l'agriculture, on créa un office 

d'Etat analogue à celui créé pour les travailleurs de 
l'industrie. Cet office s'appelle le Reichsniihrstand ou 
< DéparteIUent de l'Alimentation nationale ». Il fixe les 
prix et déte1·mine la quantité et le genre de récoltes 
que chaque fermier devra eemer. Pour attacher les gens 
à la terre, le gouvernement promulgua le 20 eeptenlhre 
1933, .une loi sur la propriété héréditaire d65 fermes. 
Elle libère de toute charge les propriétés allant jusqu'à 
120 ·hectares. Ces fermes n~ peuvent être ni vendues, 
ni hypothéquées, ni saisies pour dettes. A la mort du 
fermier, son fonda i·evient tout entier il wn parent mâle 
le plus proche. La seule personne qui puisse intervenir 
dans les affaires du propriétaire, c'est l'Etat. Si la ferme 

· e6t mal exploitée, l'Etat a le droit de la confier à l'héri· 
tier le plWI proche. 

Un million 1fo fermiel'I allemantla 1ont •c.umje à ce 
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r egime semi-féodal et ont l'Etat pour suzerain · direct. 
Ces mesures ont en pour effet dé nationaliser les appro· 
visionnements en denrées alimentaires" du pays. 

La politi~e à longue vue du régime nazi rend l'Alle· 
magne de moi.na en moins tributaire de l'étranger .\loua . 
le rapport de son alimentati<>n. Tandis qu'en Angleterre 
on laisse l'agriculture péricliter au moment où d'autres 
indnetries sont en plein essor, en Allemagne on protège 
lee fermiers et on leur garantit un profit justifié par les 
services qu'ils rendent ù la communauté. 

Les champs en friches, les terrains couvert6 de char· 
dons ou tran&formés en marécages de la campagne 
angla"ise n'ont pas. leur pendant en. Allemagne où le sol 
est considéré comme. un. trésor national dont il fa,1t 
tirer le maximum. · 

Si d~ imperfection.a naturelles rendent certaines 
terres impropreE à une culture rémunératrice, les trois 
cent mille jeunes gens des camps de travail sont là pour 
remédier à la situation. Un fermier dont le domaine 
a besoin d'être spécialement drainé ou asséché, un pro­
priétaire qui veut faire construire un barrage pour 
accroître la . capacité productrice de son bien, ou un · 
village auquel il f au duit un nouvel abreuvoir peuvent 
s'adresser aux représ~ntants locaux du minietère . ·du 
Travail et, si leur requête est acceptée, ils verront venir 
à eux un groupe de jeunes gens robustes qui se met­
tront à l'œnvre avec un enthousiasme de pionniers aux 
colonies. 

Les fraie sont en g1:andè" partie à la charge de l'Etat, 
mais le cultivateur ou la communauté ver.sent une 
somme proportionnée aux bénéfices résultant des tra· 
vaux entrepris. 

Les effets de cette sage politique dépassent de beau­
coup le -cadre de l'agriculture proprement dite. La 
nation tout entière est approvisionnée en produite frais, 
obtenus dans le pays mêine et d'une valeur. nutritive 



hieii· eupérieure aux denrées alimentaires importées que 
l'on consomme· en Grande-Bretagne. 

En Allemagne, les industries ont dépassé le stade de 
la con~rrence anarchique qui caractéri@e encore l'éco­
no~ie anglaise. Tous les producteurs allemands, du 
grand patron àu plus humble ouvrier, prennent pons· 
cience de leur rôle. On leur enseigne que chacun a•eux . 
n'est qu'une unité dans une entreprise d'utilité pu~ 
hlique et que les int~rêts personnels sont n.aturellement 
subordonnés aux intérêts du pays pris dans l;!Oll ensem· 
·ble. 

La liberté d'action se traduit en général par un beau 
. gâchis qu'évitent les régimes autoritaires. La différence 
entre l'Allemagne et les pàys démocratiques est compa· 
rable à celle qni existe entre les joueurs de football 
profeséionnels et les amateurs. Les amateUl'f!. peuvent 
pren4re plaisir à jouer, maie les professionn~ls ont la 
11atisf action de pratiquer un :tneilleur football . 

. En Angleterre, on encourage beaucoup par la parole 
le ·c travail d'équipe l) appliqué aux affaires intérieures, 
cependant le pays reste individualiste à l'extrême. Les 
Nazis non seulement prêchent leur idéal mais ils l'ap• 
pliquent en s'inspirant de leur devise Ge~inschaft und 
Dwnst (Camaraderie et Service). 

n faut travailler dur lorsqu'on fait partie de l'équipe 
'nazie dont l'entraînement est si pomsé, mais ça ne va 
pas saM de grandes compensations. Les garçons et les 
fillettes, les jeunes gens et les jeunes filles d'Allemagne, 
ont plus de distractions qu'ils n'en auraient ailleurs à 
moins d' appa:rtenir à des familles aisées. Sous le régime 
nazi ils mènent une vie identique, que leurs parente 

· soient riches ou. pauv're.s. 
Nulle part au monde on ne rencontre plus de vigueur, 

d'éntrain et' de joie que dans ces énormes camps de 
c jenneaeee hitlériennes > qui, l'été venu, sont établis 
dans tout le paye • . Cette heureuse jeunesse y pratique 
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«C'est à bon droit que les ouvriers se demandent: où 
existe-t-il dans le monde entier, un chef d'État aussi 
solidaire de ses ouvriers qu'Adolf Hitler?» 
Theodore Kessemeier, DFB-Informations Zentrale, 30 décembre 1940 

·toutes. sortee de eport!I. et reçoit une inetruetion de, plue 
variées, allant du vol à voile· à ·la réparation dee auto· 
mobiles en passant par la navigation à voile et réqui· 
tation. · 

A l'exemple de Mu.ssolini, Hitler ne veut' pas conûer 
d' armes anx enfants. Jusqu'à ce qu'un jeune Allemand 
eoit appelé sous les drapeaux, ees moniteura 6e bornent'. 
à perfectionner son développement physique. Lee C&mJl!I 

de travail, dans lesquels tout jeune Allemand est ~enu 
de passer six mois, e.ont une université ·nationale de 
camaraderie où tontes les classes se mêlent et apprennent 
par expérience que le travail manuel a ea dignité propre. 

Ces diverses institutions ne donnent peut-être pas toue 
les rf.aultata qu'on en attendrait sur le papier,' mais, dans 
toutes les manifestations _de la vie nationale, on voit l'in• 
fiuence du régime nazi tramformer en réalités ce qui 
ailleurs demeure le rêve du réformateurs sociaux. Cette 
·activité se .manifeste d'une maniè~e frappante dans la 
Schonheit der . Arbeüt, organisation qui mène nne cam· 
pagne pour la création de cités-jardins et l'e:aihellissé· 
ment dee lieux de travail. On est même allé jusqu~à 

interdire la vente des cartes postales grossièrement 
comiqu~ et le placardage des affiches par trop laide.s, 

On encourage les ouvriers allemands à mettre en 
valeur tous leurs dons en organisant des compétitiont1 
locales et nationales d'habileté manuelle. Cette Reich· 
berufswetJtkampf oppose amicalement, chacnn dans sa 
spécialité, Jes coiffeurs et le6 cordoniers, fos peintres et 
1$ plombiers, les charpentiers et les mineurs, bref, les 
représentants de tous les métierl! chaque foia qu'il e1i 
possible de mesurer l'habileté individuelle . . 

Le gouvernement nazi a entrepris également @l'aaa)l•' . 
rer aux ouvriers de l'industrie une exi11tence eemi•l'Ul'ale. 
Aux abords des villes industrielles 'on a créé des v:Qlage1 . 
où chaque travailleur possède une maison entoUl'éè ~'un · 
jardin ,l>Otage:r a.ssez grand pour subvenir anx besoin1

1 



de sa famille. A l'origine, ce projet devait intér~sser 
dix nlilliona de personnes. 

Telles sont quelques·uneè des réalieatioru grâce aux­
quelles le -gouvernement nazi a consolidé sa positfon en 
Allemagne. · 

Bien que tous ces changements radicaux eussent été 
imp.osés d'autorité, le peuple allemand s'en montra fort 
iJatisfait et· eut l'empreàsion qu'il était en train de 
reme~tre à neuf e.a patrie et de lui donner fière allure. 
La seule chose que l'on puisse comparer, ·dans l'histoire 
anglaise, à cet état d'âme du peuple allemand, c'est ce 
sentiment « je sers mon pays > qui régna au début de 

· la ·guerre. 

Aux citoyens respectueux de la loi, le gouvernement 
n~i apporta l'ordre public, la paix politique, pins de 
travail, de meilleures conditions d'existence et la pro­
mesae qu'il tint depuis, de refaire de l'Allemagne une 
grande nation. Par contre. il abattit une lourde main 
sur les gens qui résistaient ou donnaient l'impression de 
vouloir résister. 

L'huma11ité est un trait qui dépend en grande partie 
de~ circonstances. Le jockey qui careBBe son cheval au 
pa.ddock le cravachera peut-être sans p~tié avant d'aui· 
ver au poteau. Les dirigeants de l'Allemagne se mon· 
.trèrent inflexibles parce qu'ils estimaient que le destin 
de leur pays était en jeu. · 
· S'ils échouaient, ih ouvriraient tontes grandes le.a 
j>or~ au bolchévisme, à ce même bolchévisme assoiffé 

. de sang qui avait exercé aes ravages et avait «liquidé > 
· e:O: Russie, qui avait torturé et massacré en Hongrie et 
qui a allongé la liste de ees horreurs en Espagne. En 
·maints endroits de l'Allemagne, les gens· savaient par 
~6rienée combien les rouges peuvent être sauvaget. 
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Les .. nazis sont persuadés que sans Hitler le commù· 
ni81Ile aurait déferlé sur l'Allemagne et·-que la domina• 
tion bolcheviste se serait étendue des rives de l' Am()ur . 
à, cellea du Rhin. 

« C'e1:1t nous, nationaux•socialistes >, disent lea ohefe · · 
nazis «qui avons' empêché la Grande.Bretagne d'avoir les 
Soviets à sa porte - sinon chez elle - tout comme iee 
Japonais sont en train d'empêcher les bolchévistes d'ac­
centuer leur pression en direction des Indes. > 

Pour Hitler, le bolchévi>Sme est une lèpre politique. 
Il a la conviction que seule une vigilance constante lui 
interdira de se répandr~ en Europe. . 

Son opinion à cet égard repose sur le fait qu'il avait 
prévu le déchaînement .de la furie rouge en Espagne qui, 
au début de .la guerre civile, entraîna le maMacre de11 
prêtres, des religieusee et des « bourgeois ». Hitler oonsi· 

. dère que les Anglais et leur gouvernement ~ comportent 
comme des insensés. · 

« Le jour viendra peut-être, me dit-il une fois,. où 
l'Angleterre remerciera Dieu que l'Allemagne ait une 
armée pnisaante pour défendre l'Europe contre fa Russi~ 
soviétique. > 

* •• 
Lorsque les chefs nazis entreprirent la tâche de 

remettre l'Allemagne sur pied, ils décidèren~ de réduire 
les éléments hostiles du pays qui autrement auraient 
pu constituer une menace dans leur dos. Les méthodes · 
dont ils usèrent furent énergiques parce que leurs adver­
saires étaient aussi traîtres qu'impitoyahles. · 

D'ailleurs, les Allemands ne sont pas la seule nation · 
à employer la manière forte. La police américaine traite 
les grévistes et les prisonniers sans beàucoup de :ména· 
gementi. La < pacification ~ de la Libye par l'Italie ~t · 
empreinte d'une farouche ..sév~rité~ Les Autrichien~ eux-



mê1D;es. avec leurs manières charmante&. étouffèrent un 
soulèvement commmrlate à Vienrie au prix de quinze 
ceJita tué! et de quatre ou cinq mille blessés, après quoi 
ils conduisirent le chef des meneurs. assez mal en ·point, 
à l'échafaud ' sur une civière. Afn5i que Hitler. me l'a 
démontré un jour, ei le bilan de la lutte entre nazis et 

. · communistes avait atteint les mêmes proportions, eu 
égard au chiffre de la -population, il y aurait eu en 
Allemagne 18.000 tués et 50.000 blessés. En fait, pendant 
la révolution il y eut plus de personnes tuées en Irlande 

· qù'en Allemagne, pays vingt fois plœ peuplé. 
Cépendant, si la lutte avait tourné à l'avai:itage de 

l'autre parti et si les hole~évistee l'avaient emporté, 
les . « bourgeois ~ allemands des membres du clergé · et 
les officiera auraient été massacrés en aUSt1i grand nombre 
qu'-en Russie ou en Espagne rouge. 

La victoire des Nazis n'entraîna ni beaucoup de pertes 
de· vies humaines ni beaucoup de souffrances. En douze 
ans, guère plus de cinq on &x cents hommes furent tués 

· et, pour chaque prisonnier envoyé dans nn ca~p de 
concentration, le.s bolchévistes en condamnèrent ef en 
condamnent encore une douzaine à une•mort lente dans 
Jes marais arctiques. 
• Lés ennemis de l'Allemagne m~nèrent grand tapage 
autour de ces camps de concentration, tout comme les 
ennemie de l'Angleterre autour des prétendu~ ah us au~­
quels on se livrait dans les campa de concentration en 
Afrique du Sud pendant la guerre contre les Boers, 
Dans les deux cas on 6.t preuve d'exagération et l'on 
porta des accusations téméraires. Si les communistes 

··avaient été les gardiens de ces camps au lieu d'én être 
l~ « peÛsionnaires », il y aurait eu infiniment plue de 
C'i-µautés commises en Allemagne à en juger par les for­
f a:it5 perpétrés chaque foie quo les bolchévistes ont eu 
le des8118. 

N~ircir le r~gime nazi parce que· certains de ses agents 
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ont pu abuser de leur pouvoir est auBt!i déloyal que de:, 
condamner le gouvernement des Etats-Unis pour les l>ru·' 
taliiés de certains gardiens chargés de .smveilfor les 
« chaînes de forçats > dans les montagnes à l'ouest de li\ 
Virginie. 

S'en prendre _aux Juifs est un moyen si infaillible de -
se faire de~ ennemis dans le monde entier que les Nazis 
ont dû soigneusement peser le pour et le contre avant,_ 
d'appliquer leur politique antisémite. 

Leur attitude eet basée sur la conception que !'Alle· - -
magne est en état de siège. · 

Lorsqu'ili résolurent de mettre en pièces le Traité de -­
Versailles, les Naûs, tels des hommes qui vont se battre, 
déclarèrent : « Celui qui n'est pas avec noue est contre 
nous ~ et affirmèrent que seul un Allemand de l'ace 
pure était digne de participer au combat pour la liberté 
nationaie. - -

Léurs préjugés anti-juifs furent renforcés par le rôle 
joué par cette race dans les soulèvements communistes 
qui contribuèrent beaucoup à parachever l'œuvre désas• 
treuse de la guerre. . 

_En Allemagne avant la guerre, le fait d'avoir du sang -
juif dans les veines n'avait rien de très gênant. Les 
Juifs ne pouvaient pas devenir officiers mais toutes les 
autres professions leur étaient ouvertes et de riches 
israélites comme Ballin, l'armateur de Hambourg, étaient 
même dee amie intimes du Kaiser. . 

Mais, dans la confusion qui régna après la guerre, 
l'Allema·gne fut envahie par des Juifs venus de Pologne -
et de Galicie. 

La cause de cette migration tenait à l'eff ondrenient de • 
la devise allemande qui four nissait aux Juifs des paye 
voisins l'occasion ~ant souhaitée_ de réaliser de gro.' 
profits. - · . 

A cette époque, quiconque.arrivait en Allemagne nanti 
de devises étrangères; ponvait achèter une aff~ -une 



«Je place la femme à égalité avec l'homme. Je ne la crois 
pas sa semblable, elle est sa compagne, et il ne faut pas 
lui imposer des travaux pour lesquels l'homme est fait. 

Mais, en tout cas, une femme qui ne se marie pas, nous en 
avons beaucoup en Allemagne puisque nous manquons 

d'hommes, a droit à gagner sa vie comme l'homme.» 
Hitler à Paris Soir, 26 janvier 1936 

m_aison ou n'importe quels autres hiens-ionds à des p~ 
fantastiquement bas. Le · Juif,. parti de Lemberg ou de 
Cracovie avec l'équivalent de quelques ce~taine8 dé 
livres fterling, une fois à Berlin faisait figµre de capi· 
taliete et poseédait assez <le ressources financières pour 
donner libre cours à son habileté commerciale. · · 

-Ces incursions étaient encore facilitées par le fait que 
·fa langue yiddish, parlée par les Juifs de Pologne et de 
.Galicie, est un dialecte allemand. En outre, eous la Répu· 

: blique, rentrée et la résidence en Allemagne n'étaient 
~onmises qu'à . de simples formalités. 
. Les nais Allemands confildéraient cette immigration 
·comme un danger pour la culture nationale, car les 
-Juifs de l'étranger n'apportaient avec eux que des· pr~n· 
cipes fondés sur le matérialisme international. 

Et tandis que ces représentants les plns sordides de 
la race juive profitaient du .marasme de l'Allemagne, 

· les intellectuels de la niême origine prenaient d'assaut 
"les carrières lihérales. 

Bien que les statistiques indiquassent que le nombre 
des Juifs inscrits dans 1~ synagogues formât seulement 
un pour cent de la population totale de l'Allemagne, 
45 pour cent des professeurs de la Faculté de Médecine 
de Berlin étaient juifs lorsque Hitler arriva au pouvoir; 
et l'on a la preuve que les praticiens juif.s des trois prin· 
cipaux hôpitaux municipaux . de Moahit, de Friedrichs­
hain et de 'Neukolln, formaient respectivement 56, 63 et 
67 pour cent de tout le corps médical dé cee établisse­
ments. Les médecins. et les chirurgiens juifs étaient nom· 
bi:eux même dane les hôpitaux catholiques. Sous ,Ja 
République, dans trois .des principaux ministères, les 
fonctionnaires chargés des rapports avec le public étaient 

-)nifs. 
La proportion des avocate juifs variait de 29 pour 

cent à Dortmund, à 64 pour cent à Francfort, 66 pour 
:. cônt à Berlin et 67 polll' cent à Breslau. Les Juifs étaient 
. ~-· .~ 
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les maîtres de la Bourse de Berlin. Sur 234 directeur& de 
· théâtre en Allemagne, 50 étaient juif a et, à Berlin, il y · 
·en avait quatre 8Ur cinq. Les magasins de t:onlection et 
les magasins à succursales multiples étaient ·pratique· 
in.ent le monop~Ie des Hébreux. Enfin, ce qn'il y avait 
de plue intolérable aux yeux des nazis, c'était que la 
presse populaire et l'édition se trouvaient en majeure 
partie contrôlées par des Juifs dont les plus représen· 
tatifs étaient lTistein et Rudolf Mosse, président& de 
deux grands trusts. 
. D'après les discours publics de Hitler, 98 pour cent 
des postes du gouvernement soviétique étant tenus par 
des Juifs, les Nazis trouvent dangereux de permettre 
aux membres de cette race d'exercer nne, profession 
influente~ De soutiennent que le caractère juif est fonda­
mentalement internationaliste et que, partant, le Juif est 
incapable de s'identifier aux intérêu de la nation. Ils 
considèrent que les Juifs sont poussés à la fois par 
l'instinct et par la race à coopérer avec les maîtres de 
la Russie soviétique. 

Cette méfiance s'accrut devant la part prise par les 
Juü-s comme instigateurs, organisateurs ou chefe, dans 
les diverses révolutions coonmnnistes en Europe centrale 
après la guerre, part qui était hors de proportion avec 
leur importance numérique. Le personnage le plus actif 
de cette organisation, qui .s'intitula elle-même le Gou· 
vemement de Madrid au début de la guerre civile, fut 
l'amhasaadeur juif des Soviets, Roeenberg. 

L'attitude tolérante de !'Anglais moyen envers les 
Juifs, lee communistes et ceB intellectuels dévoyés appe­
lée d'un terme indulgent « bolchévistes de salon >, sem· 
ble donc aux Nazis une apathie stupide en présence d'un 
véritable danger. Ils voient là l'indice que la race 
britannique a perdu ce bon sens vigilant qui .Ja carac~­
risait lol'Squ'il s'agissait de question touchant à see inté­

. rêts nationaux. Hitler est convaincu que les Juifs en 



place, aouvent déguifil.és avec euCcèe en Anglais ou en 
Français de vieille eouche. eont en train de corrompre 
subtilement et systématiquement les vertus de l'Angle­
terre et, dans une bien plus forte m~ure, ·celles de la 
·France. Qu'un auteur juif comme M. Lfun Blum, dont 
l'ouvrage sur le mariage prêche l'immoralité, ait pu 
·devenir premier ministre de la France, semble à la plu· 
part des Allemands une confirmation de leur point de 
vue. 

En s.ubordonnant les questions de race et de religion 
à leurs bute nationaux, les chefs nazis n'ont pas liésité 
à .s'attaquer au:x: organiBations cléricales de lem: propre 

· peuple. Ils jW!tifient les mesures de répression prises 
contre les églises catholiques et évangéliqµes d' Alle· 
magne en déclarant qu'elles visaient plutôt l'activité 
politique du clergé que la; foi elle-même. 
· Hitler a pour principe que, aauf dans le domaine pure· 
ment spirituel, la vie du . peuple allemand doit être 

· soumis.e uniquement à l'influence du national-socialisme. 
Sa campagne contre les églises d'Allemagne est basée sur 
la conviction que celles-ci, non contentes de s'occuper 

. des croya.nces religieuses de leurs membres, tendent 
encore à contrôler leur activité de citoyens. ), · 

Le Chancelier conteste f!Urtont les revendications de 
l'église catholique romaine qui voudrait avoir le droit 
d'assurer l'éducation des enfants de ses adeptes. A 
l'exemple des Tudor en Angleterre, il se méfie de cette 
seconde allégeance à une autorité étrangère, celle de 
Rome. Il prétend que vingt pour cent de la superficie 
totale de l'Allemagne appartiennent à l'égliee catholique 
et à· ·ses divers ordres. . 

, N:W évênefbent ·danij les annales du gouvernement 
•, 
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~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

hitlérien n'a su,rpr18 davantage les pays étrangers que 
la violente < purge > du Parti nazi < appliquée > le 
30 juin 1934. On n'a jamais publié la liste complète· dei' 
gens tués ·au cour1 des exécutions i!Ommairee qui eurent 
lieu un peu partout en Allemagne ce week·end·là .... Le 
nombre des victimes s'élève certainement à plu~ieun 

centaines et comprit, outre des personnages de premier 
plan tels que le général von Schleicher, l'ex-chancelier, 
dont la femme mourut à Bes côtés, et le capitalue Robin, 
chef des S. A. ou troupea d'aasaut, bon nombre de per­
sonnes qui occupaient une haute sitnation dBD.8, le Parti 
nazi et dans les services gouvemementan.x. 

Il serait absurde de supposer qu'une impulsion sau· 
vage aurait soudain poussé Hitler à ordonner la i!Uppres­
sion de ses propres partisans et à assumer la :respoma· 
bilité de cette hécatombe devant l'histoire. 

Son geste e'explique par le fait qu'à cette époque le 
Parti ~azi était menacé d'une scission interne, qui, li 
elle s'était produite, aurait peut-être amené la guerre 
civi~e en Allemagne. Hitler se montra impitoyable maia 
il justine son action en aoutenant que s'il n'avait paa 
étouffé la rébellion da~ l'œuf, les conséquences eueeent 
été infiniment plus douloureuses pour le paye. Il consi­
dère qu'il s'est trouvé dam la i\Ïtuation du capitaine 
d'un navire en pleine mer à bord duquel éclate une . 
mutinerie et il estime qu'il lui était indispensable d'em· 
ployer des méthodes sévères pour sauver les passagers, 
représentés en l'occurrence par la nation allemande tout 
enûère. · 

Officiellement, on n'a jamais publié de compte rendu 
11nr la nature exacte de la conspiration, mais on sait que. 
Rohm et une clique de parti.sana trouvaient . que la· 
« nazific11tion » de l'Allemagne n'était pas encore aseez 
avancée. 

Rohm désirait que .ses deux millions de ga:rde& d'as· 
saut constituassent non seulement la ga~de prétorienne 



« Nous avons réussi à diminuer le pourcentage de la 
mortalité infantile de 7,9%en1932 à 6,6%en1936 [ ... ].Notre 

but est de diminuer davantage encore le pourcentage de 
mortalité infantile et de veiller à la santé de nos mères et de 

nos enfants. Nous voulons remplacer les pleurs par le rire 
joyeux et créer les fondations pour une race saine et forte. » 

Erich Hil9enfeldt, chef de l'Or9anisation nationale-socialiste du Travail, 1936 

du ·Parti, mais awsi qn'ils fussent l'incarnation de la 
·for~ nationale de l'Etât. 
_ C~tte dernière fonction, Hitler s'était contenté d'en 

. lai8.!ler le eoin à la Reichswehr, alors normalement li~· 
· Ïée à cent mille soldats de carrière forts de leur instruc­
ttqn militaire et de leur diBcipline. 
~ ·Les généraux de la Reichswehr opposèrent une réais~ 

·:,tance farouche à Rohm qui '\l"oulait amalgamer s.ee deux 
.Plillione de chem.iees brunes à l'armée nationale et faire 
des officiera ~e leurs chefs. 
. Sous la République comme sona le gouvernement 
nazi, lee gén,érawc de la Reichswehr étaient restés en 
-dehors de la politique, se consacrant uniquement à leur 
ti~he qui était de faire de l'armée allemande la force 
militaire . la mieux entraînée du monde, Il$ ne tenaient 
pas du tout à voir leur œuvre compromise· et leurs 

. magn.iftqn.es soldats aubmerg& soue un afflux de gardee 
d'aHa,ut. En épottaant le point de vue des généraux, 
Hitler avait excité le mécontentement de Rohm et de 
ie& asti.ociée qui se disposèrent dono à l!e servir d~ 
cliemises brunes pour tenter un coup d'Etat. 

Si le soulèveJ!Jent de la milice du Parti avait rétusi, 
il eût été suivi de l'exécution de ceux que les chefs des 
troupes d'assaut regardaient comme leura adversaires •. 
On prétend 1tvoir trouvé 'après la « purge > une liste .des 
gens à supprimer. Les amis de Hitler affirment que le 
nom du Chancelier figurait sur ce docnment et ID.der 

· • lui-même, dans eon dis couta au Reichstag .après les né· 
entions, déclara que l'un des condamnés à mort, · un 
denomxné Uhl, a'Vait avoué qu'on l'aV"ait chargcS dfas· 

.... sassiner le Chancelier loreqtte la révolte des S. A. aurait 
· été un fait accomp1i. 

· Mais la Reichswehr avait un aervice secret à elle fort 
bièiî organisé et aes agents ne perdaient pas de vue 
Rahxn et son groupe. Il paraîtrait que ce furent les géné-
1'1Ux de · ia Reiehsweht qui pressèrent Hitler d'écraser 

Je connais ces dictateurs 1 s7 



58 l soÈME ANNIVERSAIRE DE L'ACCÈS AU P OUVOIR D' ADOLF H ITLER 

· les corupira1eun avant qu'ils n'eussent· mis leurs pro· .. 
jets ilu .Poili.t. 1 

' 

- Pour compliquer lee choses, Rohm était en rappor~:. 
_ av~c d'autres mécontents parmi lesquels l'intrigant géii6,: 

ral von · Scbleiche.r, furieµx que l'homme dont il · avàjt 
voulu faire un instrument lui eût pris sa place de Cb.al'i·: 
celier. · 

.. Depuis .sa mort, Schleicher a été réhabilité · maié à· 
·cette époqlie-là, Hitler et ses conseillers étaient .peraua.~ 
dés que d'accord avec Rohm, il entendait bien prendre 
la tête d'un nouveau gouvernement. En outre, on le 
soupçonnait d'entretenir des relations, non pas avec le 
gouvernement français~ mais avec certains éléments etï 
France qui lui eussent obtenu l'appui officiel de ce pays 
au· cas où. avec l'aide de Rohm, il aurai~ teprie la Chan: 
cellerie •. 

Tons ces projets devaient être mis à exécution après 
la· c: permission » annuelle de juillet des gardes d'assaut 
pendant laquelle, le port de l'rutlforme et, les parades 

· étaient· supprimées. Dlllis . une note à ses partisans 
Rohm alla jusqu'à menacer « les ennemis des S. A. d1 
. yecevoir leur réponse à l'heure et soUB la forme · qu 
paraîtron~ nécessaires. Les S. A., concluait-il, sont e 
restent le d~tin de l'Allemagne >. 

·Hitler a pour habitude de ne jamais se mêler dés 
divergences d'opinions politiques de ·86S ·subordonnée. 
Il se dresse au-dessus dea remoua . comme l'auto1ité 
11uprême et n'intervient que si ces . conilits menàcent 
l'œuvre du régime. · 

Vet'fl la :6.n de juin 1934, on ne pouvait plus feJ;'Q',ler . 
les yeux eur la coiispiràtion de Rohm. 

Le Chancelier· décida d' àgir sur·le·champ. On savait /· 
que Rohm et ees principaux aeeociés tenaient leurs asai, . .. : · 
ses dans une. villa appelée la. Pension Hanselbauer, ahuèe 
sur les ·bordS du ·Wiessee, à une· cinquantaine .de kilo- ·· 
·~ètres de Munich. Ils y. ava'.ient . convoqué ·tes' cli~fs des · 

. -



S. ,A. à une conférence au cours de .la<J,Uelle ils. devaient 
mf>tlre la dernière main à leur projet de révolte. Hitler 
-décida de devàncer cette conférence . 

.. Il prit un avion pour Munich où il arriva à l'aube • 
. Outre le docteur Goebbels, il avait emmené Otto Die· 
trich, le· chef dee s.ervices de presse nazis, ses assistants 
:tlrückn:er et Schaub e~ les gardes attachée à sa personne. 

La petite troupe monta dans deux voiturea escortées 
p·ar quelques gardes noirs. ou S. S. et fila vers le quartier 
général de Rohm à trois quarts d'heure de là. 

Lee' sentinelles postées devant la porte se retirèrent 
s'1r l'ordre de Hitler qui ae dirigea tout droit vers la. 
chambre à coucher de Rohm. Le gros hoiµme dont les 
instants étaient comptés gisait en travers de son lit et 
dormait d'un loµrd sommeil d'ivrogne. Il n'avait pas 
quitté l'uniforme qu'il avait porté la veille au souper 
orgiaque prolongé bien avant dans la nuit.· On le secoua · 
pour le, réveiller et, l'esprit encore embrumé, il aperçut 
au-deasua de lui le visage dé Hitler, blême de fureur. 

« Schuft, du bist verhaftet '> {Crapule, tu es arrêté) 
turent les seules paroles prononcées par le Chancelier 
dont la déclaration était appuyé~ par les revolver~ des 
hommes e~ unü'.orme noir qui se tenaient derrière lui • . 

Rohm était trop hébété pour faire autre clioee que 
pro~ester d'une voix incohérente, 

Heinee., son c<>llahorateur principal, d.écouvert dans . 
une autre pièce, dans des circonstances moralement 
compromettantes,. fut abattu sur place. Tous les autres 

. chefs S. A. réunis dans la villa furent arrêtée. 
On les conduisit· à Munich à la prison de Stadelheixn. 

Ce bâtiment de briques rouges est une maison d'arrêt 
· pour les. criminels, mais on s'en servait également pour 
·y . garder les femmes communistes qu'on ne voulait pas. 
·è~voyer dans ·des · camps de concentration. Une cour 
martiale y fut établie et les hommes accusé• furent rapi· 
clement condamnés à mort. 
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«Je dois, à la vérité, de constater que la doctrine nazie a 
considérablement élevé le niveau moral individuel.» 
jean Mariat, Prisonnier en Allemagne [1941 ], p. 24 

Rohm ne fut pas exécuté avant le lundi 2 juillet. 
Tout au long de ce week-end on le laissa seul dàru sa 
cellule avec ·un revolver dans l'espoir qu'il mettrait lui· 
même. fin à ses jours. On prétend qu'en face du peloton 
d'exécution, ~et aventurier obèse et corrompu, mais _ 
courageux et intelligent, qui avait intitulé son autobio~ 
graphie « Histoire d'un traître », sut mourir avec 
"dignité. 

Entre tempe, le général Goering faisait appel à la · 
police secrète d'Etat pour accomplir à Berlin un vaste 

- coup de filet. Ernst, commandant des S. A. de la capi· ; 
tale,-fut ponrsuivi jusqu'à Brême et arrêté au moment 
où il allait s'embarquer avec sa femme sur un bateau 
en partance pour unè croisière en Méditerranée. Les vicw 
times berlinoh!ee de la « purge ~ furent fusillées d·am' · 
la cour de l'ancienne école des ·cadets à Lichterfeldë;, 
qui sert aujourd'hui de cas.erne à la brigade de S. S. 
chargée de veiller sur Hitler. · 

Ceux qui s'étaient imaginé que leurs hautes fonctions 
les mettaient à l'abri de mesures draconiennes, vé~nt 
juste assez longtemps l'our apprendre le contraire. 
Schleicher et sa femme fnrent tués sur-le-champ par des 
agents de la police secrète. Le colonel von Bredow, l'un 
de ses collaborateurs · les plus intimes, fut abattu dans 
son bureau pour avoir refusé de donner les · clefs d'un 
cofFre-fort. 

Cependant, tandis que l'on exécutait en maeee et que 
des gens de premier plan disparaissaient sans laisser de 
trace, rAllemagne restait parfaitement calme. La ()OU• 

fiance 'dont jouit Hitler auprès de eon peuple résista 
même à cette épreuve t1inistre. « Cela a été terrihlè~ : 
mais le Führer l'avait jugé néce!!Saire, alors on n:.e pou• . 
vait pas faire autrement -,, tel fut le ·seul co1tllllentaire ·. -
que j'entendis sur cette réédition moderne du ·mauaère 
des Janissaires. · 

~ Fendant vingt-quatre heur.es, je fue la Cour 



.suprême du peuple allemand », déclara · ie· .Führer au 
. Reichstag quinze jours après l'événement. Il ne regretta 

pas. plus 11a sévérité qu'un ·juge qui a condamné à mort 
un criminel dont la culpabilité ne faisait aucun doute • 
. D'ailleurs, c'e~t ainei qu'en Allemagne -on interprète 11ôn 
ge~te. 

' 

* •• 
On a !ait nn grand usage du mot « crise » depuis que 

-·Hitler est au pouvoir. Il y eut une crise lorsque l'Alle· 
magne quitta la Société· des Nations en 1933, une autre 
en 1934, lors du soulèvement nazi de Vienne. En 1935, 
l'Allemagne répudia lœ clauses militaires du Traité de 
Paix. L'année 1936 vit la réoccupation de la Rhénanie, 
tandis que 1937 amenait le bombardement · d'.Alméria 
ot la c crise » prolongée qui caractérisa l'atmosphère du 
Comité de non-intervention. . · 

De toutes ces aituations tendues, la plus grave fut 
· inco~testahlement celle qu'engendra la réoccupation de 
-la Rhénanie. 

On s'y attendait déjà depuis plusieurs -mois et le pré· 
texte lliimédiat en fut la ratification de l'alliance nillî· 
taire entre la France et la Russie. Hitler prétendit qùe 
ce pacte était dirigé uniquement contre l'Allemagne et 
qu~, par coneéquent, il ee trouvait justifié, en fait, sinon. 
en droit, à prendre de nouvelles mesures de séourlté en 
re~tribuant les forces défensives de l'Allemagne à l'in· 
térieur de son propre territoire. 

On pense que la date exacte de la réoccupation fut 
. · .fixée une fou pour toute• . à la suite · des première• 

... :démarches entreprisee par la France auprèe de·l'Angle· 
.: ~erre p1>ur obtenir d'elle dei engagements précu au CIU 

· où-l'Allemagne· réoccuperait la Rhé.i;ianie. Le gouverne· 
ment lù:lemand estima que si la Grande-Bretagne don· 
nait ~es prçme11ee11 formelles, elle les tiendrait, mais que 
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si la Rhénanie était réoccupée avant que le gouverne· 
ment britannique se fût engagé, le risque d~ résistance · 
eerait limité à une action pouible du gouvernement 
françaia. 

Tcutefois, ce rieque était assez gra:r:id pour amener · 
les généraux allemands à .méditer sur la sagea.se de l'en· 
treprise. L'armée allemande basée désormais sur le ser· . 
vice à court terme, était devenue armée nationale et se . 
trouvait en pleine transformation. Elle était tout juste · 
en mesure d'envoyer en territoire réoccupé quelques 
détachements isolés et sans haut commandement com· 
mun.. 

Hitler donna l'ordre d'entrer en Rhénanie le ven­
dredi 6 mars et le lendemain matin, les ambassadeurs 
d'Angleterre, de France et de Belgique furent brusque­
ment convoquée pour midi à la Reic/iskan:z;lei où le 
Chancelier leur lut un mémorandum dans lequel il 
annonçait que la Rhénanie était déjà réoccupte et il tra· 
çait les grandes lignes d 'un programme destiné à assn• 
rer la paix en Europe occidentale. 

Ce programme consistait en plusieurs points. 
1° Pacte de non-agression d'une durée de vingt·ciuq 

ans entre l'Allemagne, la France et la Belgique. 
2° Garantie de ces pactes par l'Angleterre et l'Italie. 
3° Pacte similaire avec la Hollande 6Î elle le désirait. 
4° ·Pactes de non-agression entre l'Allemagne e.t ses 

voisins de l'Est y compris la Lithuanie. · 
5° Pacte aérien entre toutes les puissances occiden· 

tales. 
6° Rétablissement d'une zone démilitari8ée à la fron· 

tière occidentale de l'Allemagne si la France en faisait 
de même de eon côté. 

7 ° Retour conditionnel de l'Allemagne à la S.D.N. _ 
L'attitude du gouvernement britannique envera cea. 

prop~tions fut plus favorable que celle du gouverne· 
ment français qui dénonça 1~ réoccupation de la Rhé-



nanie comme une atteinte au Traité de paix et au Pacte 
de Locarn.o. · 

Le gouvernement français était d'a~tan:t plus enclin . 
à faire preuve de fermeté que : 

1° L'Angleterre s'était engagée à Locarno à ne pas 
abandonner la France. 
~ 2° L'Angleterre avait persuadé la France de l'aider 
à impoaer des sanctions à l'Italie, si bien que la France 
était moralement en droit de lui demander par réci· 
procité son app~ contre l'Allemagne. 
, 3° Par rapport à r Allemagne, la France était relati· 
vement plus forte qu'elle ne pouvait jamais espérer 
l'être car le servkc ·militaire obligatoire en Allemagne 
n'était en vigueur que depuis six mois, 

Environ trente mille hommes entrèrent en Rhénanie, 
soit dix-neuf bataillons et treize batteries, qu'accompa· 
gnaient des services d'intendance, un corps de génie et 
d~ détaohements auxiliaires. 

Quarante-huit heures après la réoccupation, j'eus à 
Munich Ùne interview de deux heures avec le chan· 
celier. n me donna des précisions sur sa proposition de 
pactes de non-agression-avec les Etats située. à l'Est de 
ses frontières et me spécifia qu'il était prêt à englober 
la Tchécoslovaquie et l'Autriche dans ce système. D 
me déclara également que si l'on repoussait ou &i l'on 
ignorait 11ee offres, ainsi qu'on l'avait fait dans le passé, 
il ne les renouvellerait pas. 

Mes conversations avec d' autres membres du gouver­
nement allemand me révelè:rent une volonté farouche 
qui semblait refléter l'état d'esprit du peuple allemand 
en général. · 

« Si ça aboutit à une guerre, me dit-on, l'Allemagne 
résistera jusqu'au bout. Il se peut que le bolchévisme 
soit le .seul vainqueur. Il se peut a1188.Î qu'une généra· 
tion d'Anemands soit appelée à mourir pour que Ja mi· 
vante connaisse la liberté. > 
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« En cas de guerre, le monde pourrait bien avoir 
une surprise désagréable >, m'assura-t-on par ailleurs: 

A Berlin, quelques jours plus tard, j'eus une conver· 
sation d'une heure en tête à tête avec 'Hitler et ~e géné· 
ral Goering. Le chancelier exigea que notre entreti~n 
demeurât confidentiel mais il m'autorisa à exposer son 
point de vue aux milieux of6cie1.8 anglais. Néanmoins 
il m'est permis de dire qu'à son avis le gouvernement. 
anglais aurait dû comprendre que la remilitarisation · 
de la Rhénanie était peu de chose oà côté du projet de 
paix qu'il avait offert au monde. Il m'assura qu'il ferait 
n'importe quoi pour améliorer ses relations avec l' An· 
gleterre et pour établir la paix en Europe occidentale . . 
Tant qu'on n'exigerait pas de lui une atteinte quelcnn· 
que à la souveraineté de l'Allemagne. · 

Il alla même jusqu'à envisager un plan destiné à cUmi· 
nuer la tension qui existait alors à la frontière française, 
plan que le gouvernement français repoussa pu. la 8Uite. 

On était à la veille des élections générales en Alle· 
magne .et, soit par avion, soit par train spécial, j'accom· 
pagnai Hitler en différents points du pays afin de me 
rendre compte de la réaction populaire en présence 
du geste qu'il venait d'accomplir. Les discours com· 
prenaient toujours un appel passionné à la paix au• 
quel de vastes auditoires répondaien tavec une ~gale fer· · 

" ~~. . 
A Breslau, le Chancelier m'invita à parcourir les rues 

dans son auto. J'étais ass,is eur la banquette arrière de la 
voiture, la première d'une longue file de Mercédès-Benz 
noires. Bitfor se tenait debout à côté du chauffeur. Now; . 
roulâmes ainsi pendant quarante minutes, traversant -la 
ville à une allure réduite. Les rues étaient noires de 
monde et de la foule montait un grondement incessmt · 

. . de < Heil, He~ Heil 1 > pareil au bruit des va~es: 
Toutes lea fenêtres étaient pavois~es et garnies. de lipeè· 
ht ... 1, ...... Hitler resta debout tout le temps, levant ·;., dia. 



«Ce que les Anglo-américains ne pardonnent pas au 
Führer, c'est d'avoir inventé et mis sur le plan des réalités 
un nouveau système économique basé sur les ressources 

et la puissance de production du travail[ ... ]. C'est le travail 
remis à l'honneur, c'est la possibilité d'une répartition 
juste, entre tous, des fruits d'une économie libérée de 

l'emprise du capitalisme international exploiteur.» 
Maurice Harang, cheminot français, août 1943 

que instant le bras pour saluer, 80uriant à droite et à· 
~anche. 

rétudiai les gens alignés en rangs maeaffi! de chaque 
côt.é de nous. Quel que :fût leur âge ou leur condition, 
ils avaient tous la même expression de joie extatique. 
Il était rare· d'apercevoir dans la multitude évaluée à 
qÙatre cents mille personnes un viaage renfrogné ou un 
~ràs qni n'était ,pas tendu. Qnatre-vingt-dix-nem pour 
cent des pers.onnes présentes donnaient tous les signes 
d'un enthousiasme aussi sincère que frénétique. 

J'eus l'occasion d'assister à des scènes analogues à 
·Francfort et à Cologne, villes rhénanes où il n'y avait 
pas eu de soldats depuis dix-huit ans. 

Ce fut au milieu de ces manifestations, preuves de la . 
place occupée par Hitler dans les esprits et dans les 
cœure, que la crise provoquée par la réoccupàtion de la 
R~énailie s'éteignit. Son épitaphe fut un questionnaire 
adressé à Berlin par le Foreign Office dans lequel on 
commcnÇait par demander au gouvernement allemand 
s'il estimait en être arrivé au stade où il pourrait désor· 
mais tenir ses ·promesses. L'Allemagne se sentit si offen· 
sée qu'elle ne répondit jamais. 

· La crise· aboutit à n.ne réoccupation militaire com· · 
plète de leur territoire par le All~mands. Ceux-ci se 
m:irent bientôt à iortiner la Rhénanie de la frontière 
hollandaise à la Forêt Noire, tandis que les Français. 
derrière leur 4! Ligne Maginot » étudiaiènt les moda· 
lités de leur nouvelle alliance défensive avec la Grande· 
.Bretagne, basée sur des « conversations d'états-majors. » 

· En leur sagœse les hommes d'Etat de l'Europe occi· 
d.entale ne trouvèrent pas d' autre dénouement à une . 
11ituation qui, au dé;but avait au moins ofl'ert des posai· 
·bilités d'accord.a de longue durée entre ·l'Allemagne et 
ions ses voisins comme contre-partie au geste de Hitler, 
redevenu libre de prendre toutes dispositions militaire• . 
i l'intérieur de ses propres frontières. 
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Une économie 
• 

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 sans crise 

Les grands pays industriels parlent avec une fierté 
légitime des magnifiques prouesses réalisées et 
renouvelées chaque jour grâce à l'esprit inventif 

et à la technique élaborée depuis un siècle. Les grandes 
inventions des temps modernes : la machine à vapeur, 
l'énergie électrique, le moteur à combustion et la 
chimie moderne ont bouleversé les vieilles méthodes et 
les conditions de production artisanales pour instaurer 
une ère économique nouvelle. La démultiplication, 
par la machine, de la force naturelle de nos bras, 
a permis la production massive de marchandises 
utiles. La grande usine, avec ses puissantes machines 
et ses milliers d'ouvriers, caractérise la méthode 
moderne de production. Parallèlement, les moyens 
de communication ont connu une révolution 
d'importance au moins égale. Des réseaux toujours 
plus denses de lignes de chemins de fer, complétés 
par de puissantes voies navigables et des autoroutes, 
couvrent tous les pays fortement peuplés. De très 
grands navires à vapeur et à moteur traversent les 
océans en des temps records, et même l'air est devenu 
l'une des plus importantes voies de transport. 
Une fois les barrières spatiales supprimées par la 
technique, les nations sont sorties de leur isolement 
économique des siècles passés. Ce fait eut pour 
conséquence un fort accroissement des échanges 
de marchandises. Grâce aux conditions climatiques 
locales, aux richesses de son sol et à l'habileté de ses 
habitants dans certains travaux, chaque pays jouit de 
points forts dans tel ou tel domaine de la production. 
Sous le signe de l'épanouissement économique 
mondial, ces points forts peuvent profiter à tous les 

Sans Conc essio n 1 N°80 

Wilhelm Uterman 
Adapté par Vincent Reynouard 

« La force économique du Reich» n• 9, 1941. 

pays partenaires. Jamais l'humanité n'a disposé, pour 
satisfaire ses besoins vitaux, de conditions aussi 
favorables qu'aujourd'hui. 
Et pourtant notre monde n'est pas devenu plus gai ! 
Pendant un siècle, de graves crises sociales ont 
accompagné la marche triomphale de la technique. 
Aujourd'hui encore, malgré l'augmentation 
considérable des possibilités de production de 
matières premières et de denrées alimentaires les plus 
diverses, de très larges couches de population restent 
plus ou moins soumises à la pauvreté et à l'insécurité 
économique déprimantes. c'est un fait : plus le 
capitalisme a pénétré les relations économiques et 
plus les maux sociaux se sont aggravés. 
Des crises économiques frappent les pays par 
intervalles, menaçant les acquis sociaux, fruits 
d'années précédentes plus heureuses. La vie fade, 
mais relativement assurée, des siècles passés parut 
à beaucoup d'hommes plus supportable qu'une vie 
bénéficiant temporairement de meilleures conditions 
matérielles, mais entrecoupée de périodes durant 
lesquelles les bases élémentaires de l'existence se 
dérobaient. De telles crises revenant régulièrement 
et avec une certitude mathématique, elles paraissent 
inséparables du système économique. [homme 
moderne leur serait donc irrémédiablement soumis. 
Très tôt, les meilleurs spécialistes mondiaux se sont 
interrogés sur ces ébranlements mystérieux de la vie 
économique. Une abondante littérature existe qui 
traite de leur mode d'apparition et de leurs causes 
présumées. Mais toutes les études, si approfondies 
soient-elles, n'ont pu montrer comment éviter les 



crises économiques ou même les surmonter. D'où le 
renforcement du sentiment d'impuissance face aux 
hauts et aux bas de la conjoncture. 
Les dangers politiques et sociaux qui accompagnent 
les soubresauts économiques sont devenus 
particulièrement manifestes lors des dernières crises 
survenues dans le monde après la Grande Guerre. 
Au fond, la période qui s'étale de la conclusion du 
malheureux traité de paix [traité de Versailles] jusqu'à 
l'an 1933 doit être considérée comme une période de 
marasme économique ininterrompue. Le spectre du 
chômage et de la misère a constamment plané sur les 
pays, et cela même pendant les années relativement 
bonnes. Le commerce mondial ne s'est jamais remis des 
coups assénés par la guerre. Sans surprise, en ces temps 
de malheur, on s'est intensément consacré au problème 
des crises. Mais il fallut encore l'effondrement complet 
de l'économie mondiale -dans les années qui suivirent 
l'ébranlement monétaire international de 1931 -
pour imposer la conviction que seule une régulation 
de l'économie permettrait d'éviter d'immenses 
catastrophes. Dans ces temps difficiles, certains pays 
ont pris la résolution de lutter activement contre la 
crise et les tendances d'effondrement économique. 

lAllemagne surmonte brillamment la crise 
Parmi les multiples tentatives entreprises pour, 
indépendamment de la conjoncture mondiale, 
parvenir à un redressement de l'économie nationale, 
seule la méthode employée par l'Allemagne depuis 
1933 a remporté un succès concluant. 
Fait d'autant plus remarquable que l'Allemagne avait 
le plus souffert de la crise précédente. Elle avait donc 
le chemin le plus long à parcourir pour ranimer son 
économie. Privée d'avoirs à l'étranger, dénuée de toutes 
réserves d'or et sans espoir d'être soulagée par des 
livraisons à crédit de matières premières étrangères, 
elle ne pouvait compter, pour toutes ses tentatives, que 
sur ses propres ressources, sur la volonté de travail et 
à la persévérance de ses citoyens, sur ses installations 
de production et ses réserves limitées de matières 
premières. Outre l'impulsion donnée à l'économie, il 
fallait supprimer deux facteurs de perturbation qui 
auraient pu compromettre à tout moment le succès 
d'un relèvement : la désunion politique intérieure 
du Reich et le traité de Versailles qui ligotait le pays 
en matière de politique extérieure. Dans ses efforts 
pour sortir de la crise, l'Allemagne partait donc d'une 
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situation politique plus défavorable, elle aussi, que 
celle d'autres pays. 
Le relèvement économique de l'Allemagne dans les 
années qui suivirent n'en paraît que plus brillant. 
Le tableau numérique ci-dessous donne quelques 
éclairages: 

Indices de l'essor économique allemand 
En l'espace de six ans, un effectif de six millions de 
chômeurs a été réduit à ce minimum de personnes qui, 
pour des raisons personnelles, ne sont plus capables 
de travailler et d'être réintégrées dans le système de 
production. Dès le printemps 1938, le nombre d'offres 
d'emploi dépassait déjà dans beaucoup de domaines la 
demande. Mieux: le nombre d'employés et de salariés 
a augmenté plus qu'il ne l'aurait fallu pour simplement 
résorber le chômage. En 1938 (moyenne de l'année), 
l'économie allemande a occupé 7 millions d'ouvriers, 
c'est-à-dire 56 % de plus qu'en 1932. Le volume de la 
production industrielle a augmenté bien davantage: il a 
plus que doublé. Non seulement le chômage, mais aussi 
le travail partiel, introduit un peu partout pendant la 
crise, a également été supprimé. !.'.accroissement 
de la production a entraîné une augmentation du 
revenu national, + 76 %. Cette augmentation a porté 
principalement sur le revenu salarial ainsi que sur 
les revenus du commerce et des métiers. Au bout de 
six ans de politique économique nationale-socialiste, 
l'Allemagne occupait toutes ses forces disponibles. 
La plupart des indices économiques - nombre de 
travailleurs occupés, volume de la production et du 
trafic, consommation des ménages, chiffre d'affaires 
du commerce de détail, revenu national, etc., dépassent 
largement leurs valeurs les plus hautes atteintes 
dans la période d'après-guerre, notamment lors de la 
floraison apparente de l'année 1929. Cette évolution 
ascendante a continué jusqu'à la déclaration de guerre 
en 1939. (Voir tableau page 68) 

Insuffisance de la lutte contre la crise dans d'autres 
pays 
Aucun autre pays au monde ne peut prétendre à 
un succès aussi complet que celui remporté par 
l'Allemagne dans la lutte contre la crise. Ailleurs aussi, 
certes (aux États-Unis par exemple), est-on parvenu 
à augmenter le taux d'occupation et la production en 
créant du travail financé par les deniers publics. Mais 
le redressement économique ainsi obtenu est resté 
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Indices de l'essor éeOnomique allemand. 
68 

Cb&meura Travailleurs 
occupés Production 

en mllllons lnduatrielle 
(moyenne anuelle) :vol.: Ul32=too_ 

1932 5,6 12,6 100,0 
1933 4,8 . 13,0 118,8 
l9.34· 2,7 15,l 149,8 
1935 2,2 15,9 176,5 
19as 1,6 17,1 199,6 
1987 0,9 18,4 220,Q · 
1938 0,4 19,5 237,0 

bien inférieur à celui de l'Allemagne. Nulle part on 
n'est arrivé à une occupation de la totalité de la main­
d'œuvre. Partout des masses de chômeurs ont subsisté 
qui, malgré les efforts, n'ont pu être réintégrées dans 
le circuit du travail. Ainsi, même au milieu de 1937, 
lorsque le marché du travail était au mieux de sa forme, 
le nombre des chômeurs atteignait encore 1,5 million 
en Angleterre et 6,1 millions aux États-Unis. 
La différence décisive entre l'essor allemand et la 
faible embellie économique relevée dans les pays 
démocratiques réside dans le fait qu'en Allemagne, nul 
signe de ralentissement n'a pu être observé jusqu'au 
passage à l'économie de guerre. Dans d'autres pays 
par contre, dès la mi-1937, !'embellie avait fait place à 
une nouvelle régression rapidement transformée en 
un état d'insécurité caractérisé par des fluctuations 
conjoncturelles. Longue d'à peine quatre ans et demi, 
la période faste n'avait pas duré plus longtemps que 
celles dont avait bénéficié l'économie privée dans le 
passé. 

La production industrielle de la Grande-Bretagne et 
des États-Unis 
A la déclaration de guerre, la remontée de l'économie 
allemande durait depuis 6 ans et demi, sans qu'aucun 
symptôme ne permît d'en prévoir la fin. 
Si la rapidité avec laquelle l'Allemagne s'est redressée a 
soulevé l'admiration de l'étranger, ses progrès continus 
ont provoqué un étonnement encore plus grand. Car 
l'exemple de l'économie allemande apporte enfin la 
preuve qu'il est possible, dans certaines conditions 
actuellement remplies en Allemagne, de mener une 
politique économique non seulement moderne, mais 
aussi capable d'affronter victorieusement les crises. 
c'est là un fait d'importance vitale pour tous les 
économistes et tous les hommes politiques du monde 
entier. Il concerne directement et immédiatement 
tous les pays partenaires économiques de l'Allemagne. 
De la même façon qu'ils eurent autrefois à souffrir de 
la crise allemande, ces pays bénéficient actuellement 
de stabilité de l'économie allemande [Voir à ce sujet, 
dans la même série de publications, l'étude de Franz 
Grosse : LAllema9ne et le Sud-est (Deutschland und 
der Südosten).]. Plus ils se sont orientés fortement vers 
le commerce avec l'Allemagne, et plus large devient la 
base dont ils disposent pour la consolidation de leur 
propre situation économique. (Voir tableau page 69) 
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Revenu 
national 

en mrds. de 
RM 

45,2 
46,5 
52,7 

. 58,7 
64,5 
72,6 
79,7 

Une puissante création de moyens de production, 
condition première d'un travail général intense 
Bien que la perspective d'une économie sans crise 
soit séduisante, l'étranger y croit encore si peu qu'il 
n'est pas inutile de dire quelques mots sur le caractère 
particulier du «prodige économique allemand ». 

Pour comprendre les mécanismes qui orientent la 
conjoncture, il faut savoir que dans un État industriel 
moderne, le travail pour tous n'est possible qu'à la 
condition d'investir suffisamment, c'est-à-dire de 
construire de nouvelles usines ou bien de perfectionner 
et d'agrandir les entreprises existantes. Les débouchés 
et le travail offerts aux industries d'investissement 
dépendent de l'envergure de ces investissements. Ces 
industries se répartissent en deux catégories: 
- celles qui travaillent pour le perfectionnement 
et le développement de l'appareil de la production 
économique (l'industrie sidérurgique, les constructions 
en fer et acier, les fabriques de machines, d'appareils et 
d'engins de transports ... ); 
-celles qui produisent des biens d'usage à longue durée 
sous la forme de maisons d'habitation et de bâtiments 
industriels ainsi que d'édifices publics (l'industrie du 
bâtiment et ses sous-traitants). 
En revanche, les industries des produits de 
consommation telles que l'industrie textile, la 
confection, l'alimentation et beaucoup d'autres 
branches, travaillent directement pour nos besoins 
journaliers. Bien que la production de biens de 
consommation emploie beaucoup plus de personnes 
que les industries d'investissement et des moyens de 
production, les fluctuations générales du marché du 
travail sont toujours déclenchées par les industries 
des moyens de production. La raison est simple : 
alors que, par nature, l'écoulement des produits de 
consommation courante reste relativement constant, 
l'écoulement des biens de production est soumis 
aux plus fortes variations. Pourquoi ? Parce que la 
fabrication et l'écoulement des moyens de production 
sont toujours déterminés, dans l'économie libérale, 
par le jugement que portent les investisseurs sur la 
rentabilité des placements envisagés. La décision 
d'investir, dont dépend l'existence économique même 
des chefs d'entreprise, n'est prise qu'avec une très 
grande prudence. Elle est donc extrêmement sensible 
à tous les phénomènes qui peuvent influencer le cours 
futur de l'économie. Le pessimisme sur les perspectives 
de bénéfices s'installe-t-il ? Alors les investissements 
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diminuent, ce qui entraîne, en cascade: 
1. une baisse des commandes reçues par les industries 
des biens de production; 
2. une restriction de la création des moyens de 
production ; 
3. Je licenciement d'ouvriers de ce secteur. 
Sachant qu'une partie de la production des industries 
de biens de consommation est écoulée chez les ouvriers 
des industries des moyens de production, la baisse du 
pouvoir d'achat de ces derniers fait qu'une quantité 
correspondante de biens de consommation produits 
reste invendue, ou ne peut plus être écoulée qu'à des 
prix très bas. Le secteur des biens de consommation 
éprouve alors des pertes, ce qui entraîne là aussi une 
réduction de la production et le licenciement d'ouvriers. 
Ce processus peut continuer à la manière d'une vis sans 
fin poussant vers le bas, jusqu'à la désorganisation 
complète de l'économie. Alors, des millions d'ouvriers 
sont condamnés à une inactivité forcée et une grande 
partie de l'appareil de production édifié sur plusieurs 
décennies doit être arrêtée, devenant inutile. 

Les investissements d'État provoquent l'essor de 
l'économie 
Le fait que l'essor et la crise dépendent de la santé 
des industries des biens d'investissement et se 
propagent, à partir de là, sur toute la largeur du front 
économique, a été le point fondamental dont est parti 
le gouvernement national-socialiste pour engager, dès 
1933, la lutte contre la crise économique en Allemagne. 
Dans un premier temps, l'État investit fortement, ce 
qui permit l'établissement de grands programmes 
créateurs de travail. Lintervention financière, 
effectuée par la voie de l'extension du crédit, fut plus 
large que celle opérée vainement dans les années 
précédentes à l'étranger et en Allemagne, même pour 
tenter d'amorcer une reprise. Cette fois, l'impulsion 
se révéla très vite efficace. Une fois les industries des 
moyens de production ravivées par les commandes 
publiques, le goût de l'entreprise privée se propagea 
peu à peu dans tous les domaines. Au terme de la 
première année d'essor, l'impulsion donnée n'était 
plus attribuée que pour un tiers à l'action directe des 
commandes publiques, et pour lés deux tiers déjà à 
l'initiative privée. C'était conforme aux plans de l'État 
qui, après la grande offensive directe contre la misère 
des masses - misère due au chômage - souhaitait que 
l'économie privée puisse assurer, grâce à ses propres 

efforts et par ses propres forces, le maintien d'une 
marche satisfaisante de l'économie. Ainsi pourrait-il 
revenir à sa fonction naturelle dans le cadre du tout 
social. 
Des personnalités qualifiées ont souligné à plusieurs 
reprises que l'État national-socialiste ne veut pas 
être un acteur économique quand il peut l'éviter. Les 
mesures de politique conjoncturelle imposées lors de 
l'embauche et ensuite prouvent qu'on laisse le plus 
de champ possible à l'initiative des entrepreneurs 
indépendants. Lactivité de l'État consiste 
principalement: 
1. à tracer les limites à l'intérieur desquelles cette 
initiative peut se déployer de façon productive; 
2. à lui aplanir la voie et à faire le nécessaire pour qu'elle 
reste dans le cadre le plus favorable au bien public, 
c'est-à-dire, au bout du compte, à l'économie privée. 
Ce partage fondamental des tâches entre l'État et 
l'économie privée est le principe qui fonde l'essor 
économique allemand. Sur lui se sont développées 
toutes les mesures dont l'ensemble constitue 
aujourd'hui le système ingénieux de l'économie 
dirigée. Pour vaincre la crise, l'État a principalement 
investi des fonds publics. Pour le maintien du travail 
à plein rendement, une régulation méthodique des 
phénomènes économiques est devenue un facteur 
décisif. C'est le secret qui a permis la consolidation de 
la conjoncture. Même si dans les pays démocratiques, 
l'État a financé l'économie, seule l'Allemagne a su 
développer aussi complètement la coordination des 
forces économiques privées. Telle est la caractéristique 
du statut économique allemand actuel. 

Léconomie dirigée en tant que moyen de consolider la 
conjoncture 
Ce résultat a été obtenu en encourageant de façon 
méthodique l'esprit d'investissement privé. Cet 
encouragement se concrétisa dès le début de la reprise 
en avantages fiscaux accordés pour les investissements 
de remplacement ainsi qu'en exemptions d'impôts 
pour les automobiles et camions nouveaux. 
Cétape suivante fut la protection sans faille de la paix 
du travail, une paix dont les perturbations par les 
grèves et autres conflits sociaux ont souvent été à 
l'origine du développement de crises. 
La soustraction de l'agriculture aux fluctuations 
générales du marché, sa consolidation financière ainsi 
que sa soumission à une réglementation spécifique 
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mirent fin à l'insécurité par laquelle ce secteur de 
l'économie avait toujours pesé sur l'ensemble par suite 
du caractère imprévisible de la qualité des récoltes. 
Très tôt déjà, on veilla tout particulièrement à éviter 
les aberrations habituelles d'une conjoncture laissée à 
el le-même (hausse dangereuse des prix et des salaires). 
La diminution relative des frais et l'augmentation de 
la quantité de travail entraînèrent une réduction des 
prix de revient par unité. Cette réduction permit aux 
entreprises, même sans augmentation des prix de 
vente, d'acquérirun revenu suffisant pour assainir leurs 
finances. Elles purent se libérer du fardeau des dettes 
accumulées pendant la crise, rassembler de nouveaux 
moyens d'investissement et réacquérir ainsi leur 
capacité de paiement fiscale. Grâce à la suppression 
du travail à temps partiel et à l'augmentation de la 
productivité du travail, les gains des travailleurs 
augmentèrent sensiblement, sans qu'il fût nécessaire 
d'élever les salaires. Les quelques corrections vers 
le haut furent décidées quand les différents prix et 
salaires se trouvaient à un bas niveau manifestement 
dû à la crise. C'est ce qui fut fait principalement 
dans le domaine de l'agriculture. En contrepartie, 
on a pu abaisser le montant d'un grand nombre de 
marchandises, de sorte que le niveau des prix n'a 
subi dans l'ensemble qu'une augmentation à peine 
sensible. De 1933 à 1939, les prix du commerce de gros 
se sont accrus de 14 %, un accroissement dû en grande 
partie à la hausse des marchandises importées. Mais 
le coût de la vie n'a augmenté, lui, que de 7 % à peine. 
Parallèlement à l'enrichissement du privé, le regard de 
l'État sur les investissements a prévenu le danger de 
placements irrationnels et a favorisé les placements de 
fonds désirés par les instances gouvernantes. Dans de 
nombreuses branches de l'économie particulièrement 
florissantes, on a interdit les travaux de construction, 
afin d'étouffer dans l'œuf des agrandissements 
exagérés et injustifiables à la longue. Une obligation 
d'employer certaines matières premières locales, 
jointe à des prohibitions et des restrictions dans 
l'emploi de certaines matières premières étrangères, 
ont non seulement concouru à réduire au minimum les 
perturbations menaçant le ravitaillement en matières 
premières importées, mais aussi à intensifier la 
production des matières premières nationales. 
Le planisme atteignit son plus haut degré de perfection 
lorsque l'économie se rapprocha du plein rendement. 
Quand la conjoncture est laissée à elle-même, à ce 
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moment-là, des tensions apparaissent ordinairement, 
qui annoncent l'approche de la crise. En Allemagne, 
non seulement on a réussi à supprimer presque 
totalement de telles tensions, mais on a pu, même à 
ce stade critique, augmenter encore la production et 
maintenir l'essor. Pour cela : 
1. on s'est appuyé sur le fait que dans tous les domaines 
de l'économie, et même dans chaque firme, une 
rationalisation des méthodes de travail est toujours 
possible dans une mesure plus ou moins large. Cette 
rationalisation a été entreprise ; 
2. on a reconverti de nombreux travailleurs qui, ayant 
reçu une formation spéciale, exerçaient encore des 
emplois qui ne leur permettaient pas d'exploiter 
pleinement leurs capacités; 
3. grâce à une instruction spéciale de courte durée, 
on a pu transférer dans des activités plus profitables 
à l'économie générale (et offrant de meilleures 
possibilités de gain) de simples ouvriers doués, ainsi 
que des spécialistes de branches industrielles où la 
reprise s'était moins fait sentir. 
De cette façon, de nombreux travailleurs ont été 
rendus disponibles ou formés dans maintes branches, 
par exemple dans l'artisanat et le commerce. Menée 
conjointement à une orientation professionnelle 
scrupuleuse de la jeunesse, la rationalisation dans le 
placement du personnel a atteint pendant la période 
d'occupation maxima un degré qui n'aurait jamais pu 
être atteint dans une« économie à marché libre». 
La simple énumération des mesures les plus 
marquantes de l'économie dirigée suffit à donner une 
idée de la somme énorme de travail d'organisation 
qu'elles exigent. ~ancien appareil administratif de 
l'État aurait été incapable d'assurer à lui seul ce travail 
supplémentaire. li a donc fallu créer un grand nombre 
de services d'administration économique. Mais cela 
n'aurait pas non plus suffi à garantir le succès. Le secteur 
économique lui-même a fourni une aide précieuse et 
de multiples impulsions grâce à ses nouveaux organes 
d'auto-administration (les chambres et groupements 
fonctionnant au sein de l'organisation de l'économie 
professionnelle) et au Front du Travail Allemand, qui 
unifie les patrons et les travailleurs et qui a remplacé 
les anciennes organisations de lutte des classes. Mais 
en réunissant et en pénétrant toutes les activités, c'est 
le Parti qui a le plus contribué au succès de la politique 
économique. C'est grâce à lui que le principe« le Bien 
commun passe avant l'intérêt particulier» s'est imposé 



comme règle de toutes les aspirations et actions de 
l'économie politique. Seule cette réforme éthique 
de la pensée économique générale a permis d'éviter 
que le processus d'assainissement de l'économie 
ne fût compromis comme autrefois par des intérêts 
économiques particuliers. C'est pourquoi l'économie 
dirigée n'est pas en Allemagne un système de mesures 
administratives imposées par une bureaucratie 
ignorante de la réalité ; elle est le fruit d'une 
collaboration de tous les intéressés et d'une véritable 
action collective de la totalité de la nation. 

[économie privée dans le système de l'économie 
dirigée 
Céconomie à plein rendement n'est pas seulement 
un stade transitoire susceptible d'être compromis, à 
tout moment, par une crise. Bien au contraire, nous 
assistons au début d'un développement économique 
sans crises et « sans conjonctures ». Du point de vue 
purement économique, cette certitude est fondée 
sur la considération suivante : ainsi que nous l'avons 
déjà dit, la condition primordiale du plein emploi 
est une activité suffisante dans les investissements, 
seule capable d'assurer du travail aux industries 
des moyens de production et, en fin de compte, à 
l'économie tout entière. Dans une économie où les 
moyens de production se bornent à la propriété privée, 
les entreprises privées sont, à longue échéance, les 
soutiens principaux de l'activité d'investissement. 
Le maintien de leur disposition à investir est donc 
l'exigence principale si on veut assurer du travail à tout 
le monde. C'est ce qu'on a fait enAllemagne en éliminant 
les facteurs essentiels de perturbation qui avaient 
sans cesse paralysé l'initiative des chefs d'entreprise 
et les avaient empêchés de remplir leur fonction de 
facteurs et soutiens de l'activité d'investissement dans 
l'économie nationale. Lexistence d'un État fort, garant 
de sécurité en politique intérieure et extérieure, a 
apporté sous ce rapport le changement décisif. Toutes 
les sources de crises imaginables ont en outre été 
volontairement taries; on y est parvenu en se rendant 
maître des forces déjà décrites en détail, maîtrise 
centrée sur la politique des prix et des salaires. C'est ce 
qui garantit aux entreprises, même pour l'avenir, des 
débouchés constants. Tout cela permet d'effectuer des 
calculs économiques à longue échéance, dans lesquels 
les risques impondérables d'autrefois ont fait place à 
des grandeurs fixes. Sur cette base sûre, l'initiative 
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des chefs d'entreprises peut se déployer mieux et plus 
librement que par le passé. Car en fin de compte, que 
reste-t-il, dans l'économie libérale, de la liberté d'action 
du chef d'entreprise, lorsque la possibilité d'investir 
à sa guise ne lui est véritablement offerte que lors de 
brèves époques d'essor momentané? Contrairement à 
ce que prétend une légende tenace, l'économie dirigée 
par l'État ne jugule pas, mais encourage au contraire la 
soif d'action des entrepreneurs diligents. La première 
raison réside dans le fait qu'au final, le volume toujours 
élevé des investissements privés est supérieur à celui 
des investissements irréguliers dans une économie 
dont le marché est abandonné à lui-même. 
L'évolution de la situation politique mondiale n'a pas 
laissé le temps aux investisseurs privés d'apporter 
la preuve complète de leur importance au sein d'une 
économie dirigée. Avant que l'économie privée n'ait 
pu devenir le soutien principal de l'essor, le Reich fut 
contraint de s'armer à une cadence accélérée. Les 
investissements destinés à créer du travail durent 
faire place aux projets d'armement. Imposée par la 
politique extérieure générale, cette nouvelle vague 
d'investissements publics n'aurait plus été nécessaire 
du point de vue de la politique conjoncturelle. La 
propension de l'économie privée à effectuer de 
nouveaux placements de fonds était déjà très forte 
à cette époque ; il fallut des mesures extrêmement 
sévères pour assurer la préséance du Reich dans 
l'accomplissement de ses tâches. 
Ce dernier développement masque aussi une réalité 
importante : les frais du financement de l'essor 
proprement dit (frais représentant une petite partie 
de la totalité des dépenses publiques d'investissement 
engagées depuis 1933), ont été modiques. Très faibles 
comparés aux imposants revenus qu'ils ont provoqués, 
jamais ils n'ont mis les finances publiques dans 
une situation critique. D'autant plus que le chiffre 
des impôts recouvrés suivit très tôt le mouvement 
ascendant général [Voir à ce sujet, dans la même série 
de publications, l'étude de Prof. Schuster: Die deutsche 
Finanzpolitik- kein Wirtschaftswunder !]. 

Les conditions économiques et politiques d'une 
économie sans crise 
Le succès remporté par la méthode allemande pour 
combattre la crise et stabiliser la conjoncture se révèle 
si manifeste qu'il serait tout simplement naturel de 
voir l'exemple allemand faire école dans d'autres 
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pays. Cependant, l'application et l'efficacité des 
mesures décrites ci-dessus dépendent de prémisses 
qui n'existent pas partout. De plus, il est bien évident 
qu'une politique de conjoncture « autonome », c'est­
à-dire indépendante de l'étranger telle que celle 
pratiquée par l'Allemagne, n'est possible que si 
!'augmentation de la production peut s'appuyer en 
majeure partie sur les ressources, matières premières 
et denrées alimentaires existant dans le pays même. 
Malgré une légère dépendance de l'Allemagne en ce 
qui concerne l'importation, il ne fut pas toujours aisé 
d'éloigner totalement les perturbations d'origine 
extérieure - par exemple l'influencedu développement 
des prix à ['étranger sur le niveau des prix à l'intérieur. 
La dualité du développement économique à l'intérieur 
et à ['étranger produit des tensions dans le commerce 
extérieur ; ces tensions, on les a maîtrisées en 
Allemagne par un contrôle du commerce extérieur et 
par une réglementation des devises. Les pays qui, dans 
le domaine de !'économie, prônent le « tout État » ou 
le« tout libéral» auront beaucoup de mal à s'adapter à 
une économie exempte de crise calquée sur le modèle 
allemand. Il s'agit principalement de petits pays qui, 
en partie pour des motifs climatiques, mais aussi 
en raison d'un territoire étroit et d'une population 
réduite, ne peuvent développer convenablement qu'un 
nombre restreint de branches économiques, tandis 
qu'ils dépendent de l'étranger pour une part essentielle 
de leurs besoins vitaux. Certes, pour autant qu'ils 
commercent avec ['Allemagne, de tels pays tirent dès à 
présent profit du procédé allemand ; mais ils peuvent 
encore augmenter ce profit et rendre ainsi superflue 
une politique nationale de conjoncture en s'adaptant 
plus amplement à l'échange de marchandises avec le 
Reich. 
La deuxième condition nécessaire à l'adoption d'une 
politique économique analogue à celle de l'Allemagne 
est l'existence d'un POUVOIR ÉTATIQUEAUTORITAIRE. 
Les grands pays démocratiques sont ainsi exclus d'une 
politique d'économie exempte de crise. Dans ces pays, 
l'exécution sans anicroche de la première partie du 
programme de lutte contre la crise a été difficile, alors 
qu'il s'agissait pour l'essentiel de fixer le montant 
des deniers publics à engager une fois pour toutes. 
Célaboration d'un système d'économie dirigée tel que 
celui établi par l'Allemagne depuis 1933 est totalement 
impossible par voie parlementaire. Aucun parlement 
du monde ne serait capable d'embrasser une matière 
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si vaste dans le temps voulu. On imagine en outre les 
difficultés qui surgiraient au moment de mettre en 
harmonie avec le Bien commun les innombrables 
intérêts particuliers nécessairement touchés par telle 
ou telle mesure ! Dans les questions fondamentales de 
l'existence économique d'une nation - ce qui est en jeu 
ici, les compromis ne sont pas possibles. Seul un État 
indépendant et fort, qui n'a pas besoin de prendre en 
compte les desiderata économiques particuliers et qui 
peut fonder ses actions sur des raisons de finalité pure, 
peut trouver la solution claire et juste de ces questions. 
Si la politique économique allemande ne donne 
donc aucune recette généralement valable pour 
d'autres pays, elle n'en exercera pas moins une 
influence prononcée sur la vie internationale. La force 
d'attraction du marché allemand a augmenté au cours 
des dernières années. Parallèlement à l'ordre nouveau 
qui est en train de s'établir en Europe, cette tendance 
va se renforcer. A l'horizon politique se dessinent déjà 
les contours d'un bloc d'États - unis par des amitiés 
politiques et des intérêts économiques communs -
dans lesquels une collaboration de politique 
conjoncturelle étendue sera devenue possible. Cet 
espace dispose plus encore que !'Allemagne seule des 
conditions préalables et nécessaires à une économie 
sans crise. Les limitations en vigueur actuellement au 
sein du Reich afin de limiter l'initiative privée seront 
à peine sensibles dans cette grande aire. Beaucoup 
de mesures réglementant la circulation des matières 
premières et des devises deviendront ainsi superflues. 
Un champ d'action plus large peut de nouveau être 
laissé à l'initiative privée. Ajoutons que dans cet espace 
étendu, le champ d'activité offert à l'initiative privée 
devient également plus vaste et plus varié. Et si nous 
redoutons que les possibilités d'investissement privé 
en Allemagne deviennent trop réduites pour assurer 
le plein emploi, rappelons qu'on peut trouver dans les 
économies moins développées de pays européens des 
champs d'investissement à vrai dire inépuisables, qui 
peuvent occuper toutes les industries européennes 
pendant des générations. Grâce au succès de la 
politique économique allemande, le moment sera 
bientôt venu d'aborder cette tâche capitale. 




